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Relations sociales 
et bien-être



Perception de  

l’environnement 
scolaire

Les enfants comme les adolescents 
passent une partie substantielle de 
leur temps à l’école et y vivent de 
nombreuses expériences pédago-
giques et sociales. Au-delà de la 
dimension des apprentissages, un 
environnement scolaire favorable 
et une perception positive de cet 
environnement peuvent contribuer 
de manière importante au bien-
être des jeunes, de même qu’au 
développement de comportements 
favorables à la santé.

Le fait d’avoir un sentiment de 
satisfaction et d’attachement 
(«connectedness» en anglais) 
vis-à-vis de l’école a ainsi été 
identifié, dans la littérature, comme 
un facteur protecteur vis-à-vis du 
développement de comportements 
à risque en matière de santé – tels 
que la consommation de tabac, 
d’alcool et de cannabis et l’adoption 
de comportements violents – et du 
développement de problèmes de 
santé mentale (anxiété, dépression) 
[1–3]. Ce sentiment d’attachement 
a, en outre, été associé de manière 
positive aux performances acadé-
miques des jeunes [1, 4].

Les relations que les adolescents 
entretiennent avec leurs professeurs 
et leurs camarades de classe contri-
buent notamment au sentiment 
de satisfaction et d’attachement 
que ceux-ci possèdent vis-à-vis de 
l’école. Des relations épanouies 
avec les professeurs, de même 
qu’une ambiance de classe positive, 
ont ainsi été identifiées comme 

contribuant à la confiance en soi, au 
bien-être mental [5] et à la réussite 
scolaire des adolescents [6], tandis 
qu’elles ont été associées négative-
ment au développement de plaintes 
somatiques [7] et de comportements 
à risque, tels que la consommation 
de tabac, d’alcool ou de drogues [8].

Le stress lié au travail scolaire 
influence, par ailleurs, la santé et le 
bien-être des jeunes. De nombreuses 
études scientifiques ont ainsi mis en 
évidence que le stress expérimenté 
par les jeunes en milieu scolaire 
contribue au développement et à 
la persistance de plaintes d’ordre 
somatique (maux de tête, de ventre 
ou douleurs musculaires) et psycho-
logique (fatigue, tension, nervosité) 
[7, 9, 10]. La littérature dans ce 
domaine caractérise cependant le 
stress comme étant un phénomène 
multidimensionnel, dont les impacts 
sur la santé dépendent d’interactions 
entre des facteurs de type individuel 
et des facteurs contextuels. L’impact 
du stress scolaire sur les plaintes des 
jeunes pourrait ainsi être atténué 
par des facteurs tels que l’activité 
physique et les relations entretenues 
avec les camarades de classe [9, 11].

La manière dont les adolescents 
perçoivent leurs résultats scolaires 
constitue aussi un élément associé 
à leur bien-être [12]. Une revue 
récente de la littérature a, en 
outre, confirmé l’existence d’une 
association négative entre la réussite 
scolaire et l’adoption de différents 
comportements à risque en matière 

de santé (comportements violents, 
consommation de tabac, d’alcool, de 
drogues, niveau d’activité physique 
insuffisant, alimentation inadé-
quate), sans néanmoins indiquer de 
liens de cause à effet clairs entre ces 
éléments [13]. Certaines études longi-
tudinales suggèrent qu’il ne s’agirait 
pas d’une relation unidirectionnelle 
mais plutôt de deux éléments – santé 
et réussite scolaire – se renforçant 
mutuellement l’un l’autre [13, 14].

Enfin, l’absentéisme – c’est-à-dire 
le fait de manquer de manière 
répétée l’école sans motif légitime 
ni excuse valable (ce qui exclut 
les absences pour des raisons 
de santé) – constitue l’un des 
principaux signes précurseurs de 
décrochage scolaire chez les jeunes 
[15]. Un tel absentéisme peut être 
lié à différents éléments, tels qu’un 
parcours scolaire problématique, un 
manque de motivation vis-à-vis des 
matières enseignées, des problèmes 
familiaux ou encore des relations 
problématiques avec les professeurs 
ou les autres élèves [16]. En tant 
qu’indicateur précoce de décrochage 
scolaire, il s’avère important d’étu-
dier le phénomène d’absentéisme 
scolaire : en effet, le décrochage 
scolaire qui suit, dans certains cas, 
ces absences à répétition influence le 
niveau d’éducation futur des jeunes, 
ce dernier étant fortement associé à 
leur comportement à long terme en 
matière de santé (tabagisme, activité 
physique) [17].
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1.	SATIS FACTION VIS-À-VIS  
DE L’ÉCOLE

La satisfaction des élèves vis-à-vis de l’école a été évaluée au 
travers d’une unique question se focalisant sur le fait d’aimer 
l’école. La question suivante a ainsi été posée aux élèves 
participant à l’enquête : «cette année, que penses-tu de l’école ?». 
Cette question incluait quatre propositions de réponse : j’aime 
beaucoup l’école, j’aime bien l’école, je n’aime pas beaucoup 
l’école, je n’aime pas du tout l’école.

La distribution des répondants selon ces quatre modalités de 
réponse a, tout d’abord, été étudiée. Dans un second temps, le 
pourcentage d’individus déclarant «aimer beaucoup l’école» a été 
analysé de manière approfondie afin de chercher à caractériser les 
élèves ayant un sentiment de satisfaction et d’attachement élevé 
vis-à-vis de l’école.

1.1.	D istribution selon le degré de 
satisfaction vis-à-vis de l’école

En 2014, un dixième (10,2 %) des élèves en fin de primaire 
et en secondaire déclarent aimer beaucoup l’école, tandis 
que 44,4 % des élèves rapportent l’aimer bien. À l’inverse, 
45,4 % des adolescents sont peu satisfaits de l’école : 
31,8 % des élèves ne l’aiment pas beaucoup et 13,6 % ne 
l’aiment pas du tout.

Le degré de satisfaction des élèves vis-à-vis de l’école est 
plus élevé chez les élèves de fin de primaire que chez ceux 
de secondaire. La proportion de jeunes aimant beaucoup 
l’école est, en effet, significativement supérieure parmi 
les élèves de 5e-6e primaire que parmi ceux de secondaire 
(20,0 % vs 7,5 %) – Figure 1 . En parallèle, le pourcentage 
de jeunes n’aimant pas beaucoup ou pas du tout l’école est, 
quant à lui, significativement plus faible en fin de primaire 
qu’en secondaire (32,7 % vs 49,1 %) – Figure 1 .

F 1

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon leur degré de satisfaction vis-à-vis de l’école
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5e-6e primaire (n=3018)
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7,5%

34,7%
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21,9%

20,0%

Secondaire (n=10677)

1.2.	 Satisfaction élevée vis-à-vis de 
l’école

En 2014, un dixième (10,2 %) des élèves participant à 
l’enquête HBSC en Belgique francophone déclarent aimer 
beaucoup l’école et sont donc considérés comme ayant 
un sentiment de satisfaction et d’attachement élevé vis-
à-vis de l’école. En fin de primaire comme en secondaire, 
ce pourcentage s’avère significativement inférieur à ceux 
observés lors des enquêtes de 2002 et de 2006 – Figure 2 .
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F 2

 	 Proportions standardisées de jeunes ayant un sentiment de 
satisfaction élevé vis-à-vis de l’école, en fonction de l’année 
de l’enquête
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En 2010, les modalités de réponse relatives à cette question étaient différentes 
(j’aime beaucoup, j’aime un peu, je n’aime pas beaucoup, je n’aime pas du tout) 
de celles des enquêtes de 2002, 2006 et 2014 (j’aime beaucoup, j’aime bien, 
je n’aime pas beaucoup, je n’aime pas du tout), c’est pourquoi le pourcentage 
observé en 2010 n’est pas présenté dans le graphique.

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les filles rapportent significativement plus souvent (11,6 %) 
que les garçons (8,9 %) avoir un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école. Cet écart entre genres est visible 
jusqu’à la 3e secondaire et disparaît ensuite dans les niveaux 
supérieurs – Figure 3 . Quel que soit le genre, la proportion 
de jeunes ayant un sentiment de satisfaction élevé vis-à-vis 
de l’école diminue entre la 5e primaire et la 1ère secondaire, 
elle subit ensuite une chute importante en 2e secondaire 
puis reste stable dans les niveaux supérieurs – Figure 3 .

F 3

 	 Proportions de jeunes ayant un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6675 – Filles, n=7020)
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Un dixième des élèves en fin de primaire et en 
secondaire déclarent aimer beaucoup l’école. 
La proportion de jeunes ayant un tel sentiment 
de satisfaction vis-à-vis de l’école diminue 
fortement lors du passage en 2e secondaire. De 
la 5e primaire à la 3e secondaire, les filles sont 
proportionnellement plus nombreuses que les 
garçons à montrer un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école.

Le pourcentage d’élèves ayant un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école ne varie pas significativement 
avec l’âge en fin de primaire ni dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire – Tableau 1 . Celui-ci diminue, 
en revanche, avec l’âge dans le 1er degré du secondaire : il 
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T 1

 	 Fréquences du fait d’avoir un sentiment de satisfaction élevé vis-à-vis de l’école, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1543 16,1 <0,001 1965 8,6 <0,001 3167 5,3 0,42
Filles 1475 24,0 1968 12,8 3577 5,8

Âge 10-11 ans 2126 20,7 0,09
12-13 ans 892 18,1 2451 13,0 <0,001*
14-15 ans 1408 7,2 1862 5,2 0,23
16-18 ans 74 1,4 3858 5,4
19-22 ans 1024 6,6

Structure familiale Deux parents 1990 20,5 0,41 2414 11,6 0,06 4039 5,4 0,60
Famille recomposée 382 20,2 600 10,5 948 5,2
Famille monoparentale 546 17,8 801 8,2 1472 5,4
Autre 38 26,3 68 13,2 214 7,5

Aisance matérielle FAS élevé 976 17,8 <0,01* 1211 11,4 0,29 2000 4,8 <0,05*
FAS moyen 1335 19,8 1634 10,0 3062 5,0
FAS faible 507 25,1 804 11,9 1415 6,9

Orientation scolaire Générale 3443 4,7 <0,001
Technique 2044 5,0
Professionnelle 1219 9,0

* Test de tendance linéaire.
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passe ainsi de 13,0 % parmi les élèves âgés de 12-13 ans à 
seulement 1,4 % parmi les élèves âgés de 16-18 ans.

Le fait d’aimer beaucoup l’école ne varie pas significative-
ment selon la structure familiale et ce, quel que soit le degré 
scolaire – Tableau 1 . Il est, par ailleurs, associé de façon 
statistiquement significative au niveau d’aisance matérielle 
en fin de primaire, de même que dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire : la proportion de jeunes ayant un sentiment 
de satisfaction élevé à l’égard de l’école augmente lorsque 
le niveau d’aisance matérielle diminue (de 17,8 % à 25,1 % 
en fin de primaire et de 4,8 % à 6,9 % dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire) – Tableau 1 .

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
association significative entre la proportion de jeunes ayant 
un sentiment de satisfaction élevé vis-à-vis de l’école et 
l’orientation scolaire a, en outre, été observée : même si les 
pourcentages observés restent faibles (inférieurs à 10 %), 
les élèves de l’enseignement professionnel sont significati-
vement plus enclins que ceux issus des autres orientations à 
déclarer aimer beaucoup l’école – Tableau 1 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, l’association entre le fait de se sentir 
attaché à l’école et le genre se maintient, en faveur des 
filles, après ajustement pour le niveau scolaire, la structure 
familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 4 . Une 
association significative avec le niveau scolaire est égale-
ment observée à ce sujet, les élèves de 6e primaire étant 
moins enclins que ceux de 5e primaire à avoir un sentiment 
de satisfaction élevé vis-à-vis de l’école. Il n’existe, en 
revanche, pas d’association significative entre le fait d’aimer 
beaucoup l’école et la structure familiale dont sont issus les 
adolescents. Enfin, le gradient socioéconomique observé 
dans le cadre des analyses univariables se maintient lorsque 
tous les facteurs sont pris en compte simultanément dans 
les analyses – Figure 4 .

F 4

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir un sentiment de satisfaction élevé vis-à-vis de 
l’école, en 5e-6e primaire (n=2764)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, une interaction 
significative a été observée entre le genre et le niveau scolaire. 
Une stratification des analyses selon le niveau scolaire ou le genre 
n’apportant pas d’informations supplémentaires pertinentes, les 
résultats relatifs au modèle global sont décrits ci-après.

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’associa-
tion entre le fait d’avoir un sentiment de satisfaction élevé 
vis-à-vis de l’école et le genre se maintient, en faveur des 
filles, après ajustement pour le niveau scolaire, la structure 
familiale et le niveau d’aisance matérielle – Figure 5 . Ce 
sentiment est également significativement associé au niveau 
scolaire, les élèves de 2e secondaire ayant moins tendance 
à déclarer être très satisfaits de l’école, en comparaison 
des élèves de 1ère secondaire. Les analyses multivariables 
font également apparaître une association avec la structure 
familiale, en défaveur des adolescents appartenant à une 
famille monoparentale. Enfin, aucune association n’a été 
observée à ce sujet avec le niveau d’aisance matérielle, 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et la 
structure familiale – Figure 5 .
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F 5

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir un sentiment de satisfaction élevé vis-à-vis de 
l’école, dans le 1er degré de l’enseignement secondaire 
(n=3605)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le niveau scolaire. Afin d’étudier plus avant cette interaction, 
les résultats présentés ci-dessous ont été stratifiés selon le degré 
scolaire (2e vs 3e degré).

Dans le 2e comme dans le 3e degré de l’enseignement 
secondaire, le fait d’avoir un sentiment de satisfaction élevé 
vis-à-vis de l’école n’est pas associé au genre, au niveau 
scolaire ni à la structure familiale, au niveau des analyses 
multivariables. En outre, l’association avec le niveau 
d’aisance matérielle disparaît dans le 2e comme dans le 3e 
degré, après ajustement pour le genre, le niveau scolaire, 
la structure familiale et l’orientation scolaire. L’association 
avec l’orientation se maintient, quant à elle, dans le 2e 
degré : les élèves de l’enseignement professionnel restent, 
de façon statistiquement significative, plus enclins que ceux 
issus de l’enseignement général à présenter un sentiment 
de satisfaction élevé vis-à-vis de l’école. Dans le 3e degré, 
une telle relation n’est néanmoins plus observée.

En fin de primaire, avoir un sentiment de 
satisfaction élevé vis-à-vis de l’école est moins 
fréquemment rapporté par les élèves ayant un 
niveau d’aisance matérielle élevé que par ceux 
ayant un niveau d’aisance faible ; une telle 
association n’est pas observée en secondaire. Ce 
sentiment est associé à la structure familiale, dans 
le 1er degré du secondaire, en défaveur des jeunes 
appartenant à une famille monoparentale. Dans le 
2e degré du secondaire, il varie, par ailleurs, avec 
l’orientation scolaire, les élèves de l’enseignement 
professionnel déclarant plus fréquemment aimer 
beaucoup l’école, en comparaison des élèves de 
l’enseignement général.

Comparaisons nationales et internationales

Comparativement aux autres pays participant à l’enquête 
HBSC, la proportion de jeunes ayant un sentiment de satis-
faction élevé vis-à-vis de l’école s’avère faible en 2014 en 
Belgique francophone ; un tel constat s’observe quels que 
soient le genre et l’âge – Tableau 2 . Outre cette compa-
raison internationale, les pourcentages observés du côté 
francophone de la Belgique sont aussi nettement inférieurs 
à ceux notés dans la partie néerlandophone du pays, à 
savoir 42 % et 30 % chez les filles et garçons âgés de 11 
ans, 28 % et 26 % chez ceux de 13 ans, ainsi que 16 % 
chez ceux de 15 ans.

Bien que les pourcentages absolus soient inférieurs à ceux 
observés dans les autres pays, les différences notées en 
Belgique francophone en fonction du genre et de l’âge 
rejoignent celles décrites à l’échelle internationale : globa-
lement, les filles sont proportionnellement plus nombreuses 
que les garçons à présenter un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école, une différence qui s’estompe 
progressivement avec l’âge – Tableau 2 .

T 2

 	 Proportions de jeunes ayant un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école, au niveau international et en 
Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 12 37 74 16 38/42
13 ans 7 25 57 10 38/42
15 ans 4 22 49 4 42/42

Filles 11 ans 17 45 85 25 38/42
13 ans 6 28 68 14 38/42
15 ans 6 24 68 6 41/42
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2.	PER CEPTION DES 
RELATIONS AVEC LES 
PROFESSEURS

En 2014, la manière dont les élèves perçoivent les relations qu’ils 
entretiennent avec leurs professeurs a, pour la première fois, été 
étudiée dans le cadre de l’enquête HBSC en Belgique francophone. 
Ces relations ont été évaluées au moyen d’une échelle constituée 
de trois items, développée dans le cadre d’une étude pilote menée 
préalablement à l’enquête de 2010. Des analyses réalisées sur 
les données collectées dans sept pays participant à l’enquête ont 
permis de confirmer la fiabilité de cette échelle [18].

Trois items ont, dès lors, été proposés aux participants : (1) 
«j’ai le sentiment que mes professeurs m’acceptent comme je 
suis»; (2) «j’ai le sentiment que mes professeurs me considèrent 
comme une personne à part entière»; (3) «j’ai le sentiment d’avoir 
entièrement confiance en mes professeurs». Pour chacune de ces 
trois propositions, les élèves avaient le choix entre cinq modalités 
de réponse : tout à fait d’accord, d’accord, ni d’accord ni pas 
d’accord, pas d’accord, pas du tout d’accord.

Lors du traitement de ces données, des scores allant de 0 à 4 
ont été attribués à ces différentes modalités, un score plus élevé 
correspondant à une perception plus positive des relations avec 
les professeurs. La somme des scores des trois items a ensuite été 
calculée pour chaque participant. Les terciles de la distribution 
de ces sommes au sein de l’échantillon ont finalement été 
utilisés afin de créer un indicateur décrivant la manière dont les 
élèves perçoivent les relations qu’ils ont avec leurs professeurs : 
perception négative (somme entre 0 et 7), perception intermédiaire 
(somme entre 8 et 9) et perception positive (somme entre 10 et 
12).

Dans cette section, la distribution des participants selon ces 
trois catégories est, tout d’abord, décrite, avant d’étudier plus 
particulièrement les facteurs associés au fait d’avoir une perception 
positive des relations entretenues avec ses professeurs.

2.1.	D istribution selon la perception 
des relations avec les 
professeurs

Sur base de l’échelle et de la catégorisation utilisées, 
37,9 % des élèves en fin de primaire et en secondaire sont 
considérés comme ayant une perception négative des 
relations qu’ils ont avec leurs professeurs, en 2014. Par 
ailleurs, 32,6 % des élèves sont identifiés comme ayant une 
perception intermédiaire de ces relations et 29,5 % comme 
percevant de manière positive ces relations.

La manière dont les élèves perçoivent leurs relations avec 
leurs professeurs diffère significativement entre la fin des 
primaires et les secondaires. Ainsi, la proportion de jeunes 
ayant une perception négative de ces relations est signifi-
cativement plus faible en fin de primaire qu’en secondaire 
– Figure 6 . En parallèle, la proportion de jeunes percevant 
de manière positive les relations qu’ils ont avec leurs pro-
fesseurs est environ deux fois plus élevée en fin de primaire 
qu’en secondaire – Figure 6 .

F 6

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la perception des relations qu’ils ont avec leurs 
professeurs
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Négative = score entre 0 et 7 ; 
Intermédiaire = score entre 8 et 9 ; 
Positive = score entre 10 et 12.

2.2.	P erception positive des relations 
avec les professeurs

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 29,5 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ont une perception positive des relations qu’ils ont 
avec leurs professeurs. Le pourcentage d’adolescents ayant 
une perception positive de ces relations est significative-
ment plus élevé chez les garçons (32,1 %) que chez les filles 
(27,0 %). Cette différence entre genres n’est pas visible en 
primaire ; elle s’avère, par contre, statistiquement significa-
tive en 1ère, 3e, 4e et 5e secondaires – Figure 7 . Chez les 
garçons comme chez les filles, la proportion de jeunes ayant 
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une perception positive de leurs relations avec leurs profes-
seurs est élevée en fin de primaire (environ 50 %) et chute 
ensuite fortement lors du passage en secondaire. Chez les 
garçons, cette proportion reste ensuite relativement stable 
entre la 1ère et la 6e-7e secondaire. Chez les filles, elle suit 
une tendance à la baisse entre la 1ère et la 4e secondaire, 
avant d’augmenter ensuite à nouveau en fin de secondaire 
– Figure 7 .

F 7

 	 Proportions de jeunes ayant une perception positive des 
relations qu’ils ont avec leurs professeurs, en fonction 
du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6481 – Filles, 
n=6832)
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Le pourcentage d’adolescents considérant de 
manière positive les relations qu’ils ont avec 
leurs professeurs est plus élevé chez les garçons 
que chez les filles. En primaire, environ 50 % 
des jeunes ont une perception positive de ces 
relations, un pourcentage qui chute de 20 % dans 
le secondaire.

En fin de primaire, de même que dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire, le fait de percevoir de manière 
positive les relations entretenues avec ses professeurs ne 
varie pas significativement avec l’âge – Tableau 3 . Dans 
le 1er degré du secondaire, en revanche, la proportion 
d’adolescents ayant une perception positive de ces relations 
s’avère significativement plus faible parmi les élèves âgés de 
14-15 ans que parmi les plus jeunes, âgés de 12-13 ans. Le 
pourcentage observé parmi les adolescents de 16-18 ans 
s’avère, quant à lui, peu fiable en raison du faible effectif 
caractérisant cette catégorie d’âge (n=67).

La proportion d’élèves ayant une perception positive des 
relations qu’ils ont avec leurs professeurs varie de façon 
significative selon la structure familiale et ce, quel que 
soit le degré scolaire – Tableau 3 . En 5e-6e primaire, les 
jeunes issus d’une famille dans laquelle les deux parents 
sont présents rapportent significativement plus souvent 
que ceux appartenant à une famille monoparentale avoir 
une perception positive de ces relations. En secondaire, le 
pourcentage observé parmi les jeunes appartenant à une 
structure familiale avec deux parents s’avère significative-
ment plus élevé que celui noté parmi les jeunes appartenant 
à une famille recomposée ou monoparentale.
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T 3

 	 Fréquences de la perception positive des relations entretenues avec les professeurs, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1482 49,8 0,88 1895 30,1 <0,01 3104 24,8 <0,001
Filles 1414 49,5 1899 26,3 3519 18,4

Âge 10-11 ans 2039 50,2 0,39
12-13 ans 857 48,4 2374 29,9 <0,05
14-15 ans 1353 25,3 1825 21,4 0,14
16-18 ans 67 29,9 3786 20,8
19-22 ans 1012 23,7

Structure familiale Deux parents 1907 52,0 <0,05 2331 30,4 <0,01 3963 22,9 <0,01
Famille recomposée 375 47,7 580 25,7 938 18,3
Famille monoparentale 526 44,7 771 23,5 1449 19,1
Autre 35 48,6 65 26,2 211 22,3

Aisance matérielle FAS élevé 943 50,2 0,93 1184 27,8 0,59 1975 21,5 0,23
FAS moyen 1298 50,2 1596 27,3 3023 22,1
FAS faible 481 49,3 778 29,3 1393 19,8

Orientation scolaire Générale 3402 21,1 <0,01
Technique 2006 19,9
Professionnelle 1178 25,0

* Test de tendance linéaire.
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En fin de primaire comme en secondaire, le fait d’entretenir 
de bonnes relations avec ses professeurs n’est pas associé 
au niveau d’aisance matérielle des jeunes – Tableau 3 . 
Enfin, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, une associa-
tion a été observée à ce sujet en fonction de l’orientation 
scolaire, les élèves de l’enseignement professionnel étant 
significativement plus enclins que ceux de l’enseignement 
général ou technique à percevoir de manière positive les 
relations qu’ils ont avec leurs professeurs – Tableau 3 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Pour les élèves de fin de primaire, les résultats observés 
ci-avant se maintiennent lorsque les différents facteurs 
associés (genre, niveau scolaire, structure familiale et 
niveau d’aisance matérielle) sont pris en compte simulta-
nément dans les analyses – Figure 8 . En ce qui concerne 
la structure familiale, les jeunes appartenant à une famille 
monoparentale restent, en effet, significativement moins 
enclins que ceux vivant avec leurs deux parents à déclarer 
avoir de bonnes relations avec leurs professeurs. Comme 
précédemment, il n’existe, en revanche, pas de différence 
significative à ce sujet selon le genre, le niveau scolaire ou 
le niveau d’aisance matérielle – Figure 8 .

F 8

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une perception positive des relations avec les 
professeurs, en 5e-6e primaire (n=2675)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’associa-
tion observée précédemment entre le fait d’avoir une per-
ception positive de ses relations avec ses professeurs et le 
genre se maintient, en défaveur des filles, après ajustement 

pour le niveau scolaire, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 9 . Cette perception positive 
est également associée au niveau scolaire, les élèves de 2e 

secondaire étant significativement moins susceptibles de 
percevoir positivement ces relations, en comparaison des 
élèves de 1ère secondaire. L’association avec la structure 
familiale se maintient aussi, en défaveur des adolescents 
appartenant à une famille recomposée ou monoparentale, 
en comparaison de ceux faisant partie d’une famille dans 
laquelle les deux parents sont présents. Enfin, il n’existe pas 
de différence significative à ce sujet en fonction du niveau 
d’aisance matérielle, après ajustement pour les autres 
caractéristiques – Figure 9 .

F 9

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une perception positive des relations avec les 
professeurs, dans le 1er degré de l’enseignement secondaire 
(n=3515)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le niveau scolaire. Afin d’étudier plus avant cette interaction, 
les résultats présentés ci-dessous sont stratifiés selon l’orientation 
scolaire (orientation générale, technique ou professionnelle).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement général ou 
technique, les filles sont significativement plus enclines que 
les garçons à avoir une perception positive de leurs relations 
avec leurs professeurs, après ajustement pour le niveau 
scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance maté-
rielle – Figure 10 . Une telle association n’est, en revanche, 
pas statistiquement significative dans l’enseignement 
professionnel.
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Dans l’enseignement général, avoir une perception positive 
de ses relations avec ses professeurs est significativement 
associé au niveau scolaire : après ajustement pour le genre, 
la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle, les 
élèves de 4e et 5e secondaires de l’enseignement général 
sont ainsi moins enclins à avoir une perception positive de 
ces relations, en comparaison des élèves de 3e secondaire 
– Figure 10 . L’association globale avec le niveau scolaire 
n’est, par contre, pas significative dans l’enseignement 
technique et professionnel.

Dans les analyses multivariables, le fait de déclarer avoir de 
bonnes relations avec ses professeurs est significativement 
associé à la structure familiale parmi les élèves de l’ensei-
gnement général : parmi ceux-ci, les adolescents issus 
d’une famille recomposée ou monoparentale sont moins 
enclins à avoir une perception positive de ces relations, 
en comparaison des adolescents vivant avec leurs deux 
parents – Figure 10 . Dans l’enseignement technique et 
professionnel, l’association avec la structure familiale n’est 
globalement pas significative.

Enfin, dans l’enseignement général et technique, le fait 
d’avoir une perception positive de ses relations avec ses 
professeurs ne varie pas significativement selon le niveau 
d’aisance matérielle, lorsque le genre, le niveau scolaire et 
la structure familiale sont pris en compte simultanément 
dans les analyses – Figure 10 . De manière contrastée, dans 
l’enseignement professionnel, les élèves ayant un niveau 
d’aisance matérielle faible sont moins susceptibles de 
déclarer avoir de bonnes relations avec leurs professeurs, 
en comparaison des élèves ayant un niveau d’aisance maté-
rielle élevé.

En fin de primaire, dans le 1er degré du secondaire 
et dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
général, les élèves appartenant à une famille 
monoparentale sont moins enclins que ceux vivant 
avec leurs deux parents à avoir une perception 
positive des relations qu’ils ont avec leurs 
professeurs. Le fait d’avoir une perception positive 
de ces relations ne varie, par ailleurs, pas selon 
le niveau d’aisance matérielle dans les différents 
niveaux d’enseignement étudiés, à l’exception des 
2e et 3e degrés de l’enseignement professionnel 
où les jeunes ayant un niveau d’aisance faible sont 
moins susceptibles de percevoir positivement leurs 
relations avec leurs professeurs, en comparaison 
des jeunes ayant un niveau d’aisance élevé.

F 10

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une perception positive des relations avec les 
professeurs, dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
secondaire, en fonction de l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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3.	PER CEPTION DES 
RELATIONS AVEC LES 
ÉLÈVES DE LA CLASSE

La manière dont les adolescents perçoivent les relations qu’ils 
ont avec les élèves de leur classe a été étudiée sur base d’une 
échelle constituée de trois questions issues de l’outil «Teacher and 
Classmate Support Scale» développé par Torsheim et al. (2000) 
[19]. Des études de validation ont confirmé la validité externe et la 
fiabilité de cet outil afin de mesurer le soutien que les adolescents 
reçoivent de la part de leurs professeurs et de leurs camarades de 
classe [19, 20].

De manière similaire aux enquêtes précédentes, trois items ont 
été présentés, en 2014, aux participants : (1) «les élèves de ma 
classe ont du plaisir à être ensemble»; (2) «la plupart des élèves 
de ma classe sont «sympas» et serviables»; (3) «les autres élèves 
m’acceptent comme je suis». Pour chacune de ces trois propositions, 
les élèves avaient le choix entre cinq modalités de réponse : tout à 
fait d’accord, d’accord, ni d’accord ni pas d’accord, pas d’accord, 
pas du tout d’accord.

Lors du traitement de ces données, des scores allant de 0 à 4 
ont été attribués à ces différentes modalités, un score plus élevé 
correspondant à une perception plus positive des relations avec les 
élèves de la classe. La somme des scores des trois items a ensuite 
été calculée pour chaque participant. Les terciles de la distribution 
de ces sommes au sein de l’échantillon ont enfin été utilisés afin de 
créer un indicateur décrivant la manière dont les élèves perçoivent 
les relations qu’ils ont avec les élèves de leur classe : perception 
négative (somme entre 0 et 8), perception intermédiaire (somme 
entre 9 et 10) et perception positive (somme entre 11 et 12).

Dans cette section, la distribution des participants selon ces 
trois catégories est, tout d’abord, décrite, avant d’étudier plus 
particulièrement les facteurs associés au fait d’avoir une perception 
positive des relations entretenues avec les autres élèves de sa 
classe.

3.1.	D istribution selon la perception 
des relations avec les élèves de 
la classe

Sur base de l’échelle et de la catégorisation utilisées, 
43,1 % des élèves en fin de primaire et en secondaire sont 
considérés, en 2014, comme ayant une perception négative 
des relations qu’ils ont avec les autres élèves de leur classe. 
Environ un tiers (34,7 %) des élèves se situent de manière 
intermédiaire. Enfin, 22,3 % des adolescents sont considé-
rés comme ayant une perception positive de leurs relations 
avec les autres élèves de leur classe.

La distribution des élèves de 5e-6e primaire selon la per-
ception des relations qu’ils ont avec les autres élèves de 
leur classe diffère de celle observée en secondaire. La 
proportion d’adolescents ayant une perception négative de 
ces relations est, en effet, significativement plus faible en fin 
de primaire qu’en secondaire – Figure 11 . D’autre part, la 
proportion d’adolescents ayant une perception positive de 
ces relations est, quant à elle, significativement plus élevée 
en fin de primaire qu’en secondaire – Figure 11 .

F 11

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la perception des relations qu’ils ont avec les élèves 
de leur classe
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5e-6e primaire (n=2990)

44,8%

20,1%

35,1%

33,4%

30,0%
36,6%

Secondaire (n=10561)

Négative = score entre 0 et 8 ; 
Intermédiaire = score entre 9 et 10 ; 
Positive = score entre 11 et 12.

3.2.	P erception positive des relations 
avec les élèves de la classe

En 2014, 22,3 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ont une perception positive des relations qu’ils ont 
avec les autres élèves de leur classe. En termes d’évolution, 
cette proportion montre une tendance à la diminution 
depuis 2002, en 5e-6e primaire de même que dans l’ensei-
gnement secondaire – Figure 12 .
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F 12

 	 Proportions standardisées de jeunes ayant une perception 
positive des relations qu’ils ont avec les autres élèves de 
leur classe, en fonction de l’année de l’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons sont, de façon statistiquement significative, 
proportionnellement plus nombreux (25,0 %) que les filles 
(19,7 %) à déclarer avoir de bonnes relations avec les 
élèves de leur classe. Les analyses détaillées par genre et 
par niveau scolaire mettent en évidence que cette diffé-
rence garçons-filles n’est pas significative en 6e primaire, 
en 2e et en 3e secondaires – Figure 13 . Chez les garçons, 
la proportion de jeunes ayant une perception positive des 
relations qu’ils ont avec les élèves de leur classe diminue 
progressivement au fur et à mesure de l’avancée scolaire 
et ce, jusqu’en 3e secondaire. Une valeur significativement 
plus élevée est ensuite observée en 4e secondaire avant de 
redescendre légèrement, aux alentours de 20 %, en 5e et 
6e-7e secondaires. Chez les filles, une tendance à la baisse 
de cette proportion est observée jusqu’en 5e secondaire, 
avant d’augmenter de façon statistiquement significative 
en toute fin de secondaire – Figure 13 .

F 13

 	 Proportions de jeunes ayant une perception positive 
des relations qu’ils ont avec les élèves de leur classe, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6597 – 
Filles, n=6954)
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Le pourcentage d’adolescents considérant de 
manière positive les relations qu’ils ont avec les 
autres élèves de leur classe est légèrement plus 
élevé chez les garçons que chez les filles. Chez les 
garçons, ce pourcentage a tendance à diminuer 
au fur et à mesure de l’avancée scolaire jusqu’au 
milieu des secondaires où il semble se stabiliser. 
Chez les filles, cette diminution est observée 
jusqu’en 5e secondaire avant d’augmenter légère-
ment en toute fin de secondaire.

En fin de primaire, le fait de percevoir positivement ses rela-
tions avec les élèves de sa classe n’est pas significativement 
associé à l’âge – Tableau 4 . C’est, en revanche, le cas en 
début de secondaire où la proportion de jeunes ayant une 
perception positive de ces relations a tendance à augmenter 
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T 4

 	 Fréquences de la perception positive des relations entretenues avec les élèves de la classe, en fonction des caractéristiques des 
jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1538 32,4 <0,01 1934 25,3 <0,01 3125 21,2 <0,001
Filles 1452 27,6 1948 21,5 3554 15,5

Âge 10-11 ans 2108 29,5 0,33
12-13 ans 882 31,3 2420 22,3 <0,05*
14-15 ans 1392 24,8 1851 18,1 0,78
16-18 ans 70 32,9 3813 18,0
19-22 ans 1015 18,9

Structure familiale Deux parents 1968 30,8 0,63 2390 24,1 0,40 3996 18,8 0,33
Famille recomposée 379 29,3 592 22,6 943 16,9
Famille monoparentale 542 28,0 784 21,6 1462 17,1
Autre 39 28,2 66 27,3 212 18,9

Aisance matérielle FAS élevé 974 29,1 0,38 1208 23,7 0,12 1988 19,0 0,32
FAS moyen 1327 31,3 1621 21,7 3047 17,6
FAS faible 504 28,6 798 25,3 1401 17,3

Orientation scolaire Générale 3420 18,0 <0,05
Technique 2027 17,1
Professionnelle 1194 20,8

* Test de tendance linéaire.
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avec l’âge, en passant de 22,3 % chez les jeunes âgés de 
12-13 ans à 32,9 % chez les jeunes âgés de 16-18 ans. Une 
telle association n’est, par ailleurs, pas observée dans les 2e 
et 3e degrés du secondaire.

Le pourcentage d’adolescents déclarant avoir de bonnes 
relations avec les élèves de leur classe n’est pas associé à 
la structure familiale ni au niveau d’aisance matérielle, quel 
que soit le degré scolaire – Tableau 4 . Dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, une association significative a été 
observée à ce sujet en fonction de l’orientation scolaire : 
les élèves de l’enseignement professionnel sont ainsi plus 
nombreux que ceux des autres orientations à avoir une 
perception positive des relations qu’ils ont avec les élèves 
de leur classe – Tableau 4 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, l’association avec le genre se maintient, en 
défaveur des filles, dans les analyses multivariables – Figure 
14 . Lorsque les différents facteurs associés (genre, niveau 
scolaire, structure familiale et niveau d’aisance matérielle) 
sont pris en compte simultanément dans les analyses, il 
n’existe, en revanche, pas de différence significative en 
fonction du niveau scolaire, de la structure familiale ni du 
niveau d’aisance matérielle – Figure 14 .

F 14

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une perception positive des relations avec les élèves 
de la classe, en 5e-6e primaire (n=2751)

1,00 
1,11 

Ref. 

1,03 
0,92 
0,98 

Ref. 

1,03 
Ref. 

0,81* 
Ref. 

0,1 1 10
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les filles 
ont moins tendance que les garçons à avoir une perception 
positive des relations qu’elles ont avec les élèves de leur 
classe, cette différence restant significative après ajus-
tement pour le niveau scolaire, la structure familiale et le 
niveau d’aisance matérielle – Figure 15 . Dans le cadre des 
analyses multivariables, avoir une perception positive de 
ces relations ne varie, en revanche, pas significativement 
selon le niveau scolaire, la structure familiale ni le niveau 
d’aisance matérielle – Figure 15 .

F 15

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une perception positive des relations avec les élèves 
de la classe, dans le 1er degré de l’enseignement secondaire 
(n=3583)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre le genre et le niveau 
scolaire. Les résultats présentés ci-dessous ont dès lors été stratifiés 
selon le genre.

Dans le cadre des analyses multivariables, avoir de bonnes 
relations avec les élèves de sa classe est significativement 
associé au niveau scolaire – Figure 16 . Chez les garçons, 
les élèves de 4e secondaire s’avèrent plus enclins que ceux 
de 3e secondaire à avoir une perception positive de ces 
relations. De manière contrastée, chez les filles, les élèves 
de 5e secondaire sont moins susceptibles que celles de 3e 

secondaire à indiquer avoir de bonnes relations avec leurs 
camarades de classe – Figure 16 .

Le fait de percevoir positivement ses relations avec les 
élèves de sa classe ne varie pas significativement selon la 
structure familiale ni le niveau d’aisance matérielle et ce, 
pour les garçons comme pour les filles – Figure 16 . Enfin, 
chez les filles, les élèves de l’enseignement professionnel 
ont davantage tendance à avoir une perception positive 
des relations qu’elles ont avec les élèves de leur classe, en 
comparaison de celles de l’enseignement général, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle. Un tel résultat n’est, en 
revanche, pas observé parmi les garçons – Figure 16 .

Quel que soit le degré scolaire, le fait d’avoir 
une perception positive de ses relations avec les 
élèves de sa classe ne varie pas selon la structure 
familiale ni le niveau d’aisance matérielle. Dans les 
2e et 3e degrés du secondaire, les filles issues de 
l’enseignement professionnel sont plus enclines 
que celles de l’enseignement général à déclarer 
avoir de bonnes relations avec les élèves de leur 
classe.

F 16

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une perception positive des relations avec les élèves 
de la classe dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
secondaire, en fonction du genre
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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4.	STRESS  LIÉ AU TRAVAIL 
SCOLAIRE

Le stress lié au travail scolaire a été évalué au moyen de la question 
suivante : «Jusqu’à quel point te sens-tu stressé(e) ou angoissé(e) 
par le travail que tu dois faire pour l’école ?». Quatre modalités de 
réponse étaient ensuite proposées : pas du tout, un peu, assez, 
beaucoup. Dans cette section, la distribution des répondants selon 
ces quatre catégories de réponse a, tout d’abord, été explorée. Les 
deux dernières catégories (assez et beaucoup) ont, dans un second 
temps, été regroupées afin d’identifier les élèves stressés par leur 
travail scolaire et d’étudier plus spécifiquement les facteurs qui y 
sont associés.

4.1.	D istribution selon le degré de 
stress lié au travail scolaire

En 2014, 22,8 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire ne sont pas du tout stressés par leur travail scolaire 
et 41,4 % le sont un peu. A contrario, 21,8 % des élèves 
déclarent être assez stressés par le travail qu’ils doivent faire 
pour l’école et 14,0 % déclarent l’être beaucoup. Une telle 
distribution s’avère significativement différente parmi les 
élèves de 5e-6e primaire et parmi ceux de secondaire. En 
effet, les proportions de jeunes déclarant ne pas du tout être 
stressés par leur travail scolaire ou l’être un peu sont signi-
ficativement plus élevées en fin de primaire qu’en secon-
daire – Figure 17 . D’autre part, les proportions de jeunes 
rapportant être assez stressés par le travail lié à l’école ou 
l’être beaucoup sont, quant à elles, significativement plus 
faibles en fin de primaire qu’en secondaire – Figure 17 . Les 
élèves de primaire semblent, dès lors, être moins stressés 
par le travail pour l’école que leurs pairs du secondaire.

F 17

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon leur degré de stress lié au travail scolaire
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4.2.	S tress (assez / beaucoup) lié  
au travail scolaire

En 2014, 35,9 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire rapportent être stressés (assez ou beaucoup) par le 
travail qu’ils doivent faire pour l’école. En primaire, comme 
en secondaire, cette proportion est restée stable entre 2002 
et 2010, avant de montrer une augmentation significative 
en 2014 – Figure 18 . Il faut toutefois noter que la formu-
lation des modalités de réponse proposées en 2014 diffère 
légèrement de celles des enquêtes précédentes (je ne suis 
pas stressé(e) du tout par le travail scolaire, je suis un peu 
stressé(e), je suis assez stressé(e), je suis très stressé(e)), ce 
qui pourrait avoir un impact sur la comparaison des résultats 
de 2014 avec ceux des années précédentes.
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F 18

 	 Proportions standardisées de jeunes stressés (assez / 
beaucoup) par leur travail scolaire, en fonction de l’année 
de l’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes déclarant être stressés par leur tra-
vail scolaire est significativement plus élevée chez les filles 
(43,9 %) que chez les garçons (27,4 %) et ce, quel que soit 
le niveau scolaire – Figure 19 . Alors que cet écart brut entre 
genres est d’environ 4 % en 5e primaire, celui-ci a tendance 
à se creuser davantage au fur et à mesure de l’avancée 
scolaire. Le stress lié au travail scolaire augmente, par ail-
leurs, avec le niveau scolaire (de 23,1 % en 5e primaire à 
49,9 % en 6e-7e secondaire), cette évolution se marquant 
davantage chez les filles que chez les garçons – Figure 19 .

F 19

 	 Proportions de jeunes stressés (assez / beaucoup) par leur 
travail scolaire, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6675 – Filles, n=7013)
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Quel que soit le niveau scolaire, les filles sont 
proportionnellement plus nombreuses que 
les garçons à déclarer être stressées (assez ou 
beaucoup) par leur travail scolaire. Le pourcentage 
d’élèves stressés par le travail à faire pour l’école 
a, en outre, tendance à augmenter au fur et à 
mesure de l’avancée scolaire.

En 5e-6e primaire, la proportion d’élèves stressés par leur 
travail scolaire varie avec l’âge, celle-ci étant significative-
ment plus élevée parmi les élèves âgés de 12-13 ans que 
parmi les plus jeunes, âgés de 10-11 ans – Tableau 5 . Dans 
le 1er degré de l’enseignement secondaire, une telle asso-
ciation n’est pas observée, ces proportions étant d’environ 
30 % quelle que soit la catégorie d’âge. Dans les 2e et 3e 
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T 5

 	 Fréquences du fait d’être stressé (assez / beaucoup) par le travail scolaire, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1540 21,0 <0,001 1964 26,1 <0,001 3171 31,4 <0,001
Filles 1469 27,6 1967 37,8 3577 54,1

Âge 10-11 ans 2120 22,7 <0,01
12-13 ans 889 27,8 2449 32,3 0,76
14-15 ans 1408 31,2 1864 42,2 <0,05
16-18 ans 74 32,4 3857 44,8
19-22 ans 1027 40,7

Structure familiale Deux parents 1985 22,2 <0,01 2412 30,6 0,15 4037 44,5 0,27
Famille recomposée 381 25,2 601 34,6 950 41,7
Famille monoparentale 543 30,0 800 33,8 1474 42,2
Autre 38 31,6 68 29,4 216 43,5

Aisance matérielle FAS élevé 979 22,8 0,28 1212 33,0 0,21 1998 44,7 0,61
FAS moyen 1331 24,2 1634 32,6 3066 43,4
FAS faible 505 26,5 803 29,5 1419 43,4

Orientation scolaire Générale 3443 49,8 <0,001
Technique 2045 38,9
Professionnelle 1222 32,7

* Test de tendance linéaire.
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degrés du secondaire, les élèves âgés de 16-18 ans sont, 
de façon significative, proportionnellement plus nombreux 
que ceux âgés de 19-22 ans à être stressés par le travail 
qu’ils doivent faire pour l’école. Le pourcentage observé 
parmi les élèves âgés de 14-15 ans ne varie, quant à lui, pas 
significativement de ceux observés dans les deux catégories 
d’âge supérieures.

Le stress lié au travail scolaire est significativement associé 
à la structure familiale en fin de primaire : la proportion 
d’élèves stressés est ainsi plus élevée parmi les élèves appar-
tenant à une famille monoparentale que parmi ceux faisant 
partie d’une famille dans laquelle les deux parents sont 
présents – Tableau 5 . Cette association avec la structure 
familiale n’est, en revanche, pas observée dans l’enseigne-
ment secondaire.

Le stress relatif à la charge de travail pour l’école ne varie 
pas selon le niveau d’aisance matérielle et ce, quel que 
soit le degré scolaire – Tableau 5 . Enfin, dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, les élèves de l’enseignement géné-
ral déclarent significativement plus souvent que ceux de 
l’enseignement technique ou professionnel être stressés par 
leur travail scolaire. Les élèves de l’enseignement technique 
sont, en outre, significativement plus nombreux que ceux 
de l’enseignement professionnel à rapporter être stressés 
par ce travail – Tableau 5 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En fin de primaire, l’association entre le stress lié au travail 
scolaire et le genre se maintient, en défaveur des filles, dans 
le cadre des analyses multivariables – Figure 20 . Ce stress 
reste également significativement associé à la structure 
familiale, celui-ci-ci étant plus susceptible d’être rapporté 
par les jeunes appartenant à une famille monoparentale 
que parmi ceux faisant partie d’une famille dans laquelle les 
deux parents sont présents. D’après les modèles multiva-
riables, le fait d’être stressé par le travail à faire pour l’école 
ne varie, en revanche, pas significativement selon le niveau 
scolaire ni le niveau d’aisance matérielle – Figure 20 .

F 20

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le stress lié 
au travail scolaire, en 5e-6e primaire (n=2760)

1,17 
1,07 

Ref. 

1,27 
1,49***

1,16 
Ref. 

1,13 
Ref. 

1,43***
Ref. 

0,1 1 10 
FAS faible

FAS moyen
FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e

5e

Fille
Garçon

OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, l’asso-
ciation entre le stress lié au travail scolaire et le genre se 
maintient, en défaveur des filles, lorsque les différents fac-
teurs (niveau scolaire, structure familiale et niveau d’aisance 
matérielle) sont pris en compte simultanément dans les 
analyses – Figure 21 . Une association significative avec le 
niveau scolaire est également observée dans le cadre des 
analyses multivariables, les élèves de 2e secondaire rappor-
tant plus fréquemment que ceux de 1ère secondaire être 
stressés par leur travail scolaire – Figure 21 . 

Après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle, les adolescents issus d’une 
famille monoparentale s’avèrent significativement plus 
enclins que ceux appartenant à une famille dans laquelle 
les deux parents sont présents à rapporter un tel stress – 
Figure 21 . Les analyses multivariables font également appa-
raître que les adolescents issus d’un foyer avec un niveau 
d’aisance matérielle faible ont moins tendance à déclarer 
être stressés par leur travail scolaire, que les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle élevé – Figure 21 .
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F 21

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le stress 
lié au travail scolaire, dans le 1er degré de l’enseignement 
secondaire (n=3606)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre le genre et le niveau 
scolaire. Les résultats stratifiés ne fournissant pas d’informations 
pertinentes, les résultats globaux – c’est-à-dire pour l’ensemble 
des élèves des 2e et 3e degrés – sont décrits ci-dessous.

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, le 
stress lié au travail scolaire reste significativement associé 
au genre, en défaveur des filles, dans le cadre des analyses 
multivariables – Figure 22 . Ces analyses mettent également 
en évidence une évolution statistiquement significative de 
ce stress avec le niveau scolaire, les élèves de 5e et 6e-7e 

secondaires étant plus enclins que ceux de 3e secondaire à 
déclarer être stressés par leur travail scolaire. Il n’existe, par 
ailleurs, pas de différence significative à ce sujet en fonction 
de la structure familiale ni du niveau d’aisance matérielle. 
Enfin, l’association entre le stress lié au travail scolaire et 
l’orientation scolaire se maintient – en faveur des élèves de 
l’enseignement technique et professionnel – après ajuste-
ment pour le genre, le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle – Figure 22 .

F 22

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le 
stress lié au travail scolaire, dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire (n=6385)
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En fin de primaire et dans le 1er degré de l’ensei-
gnement secondaire, les jeunes issus d’une famille 
monoparentale sont plus enclins que ceux vivant 
avec leurs deux parents à être stressés par leur 
travail scolaire ; un tel résultat n’est, en revanche, 
pas observé dans les degrés supérieurs. Le stress 
lié au travail scolaire n’est pas associé au niveau 
d’aisance matérielle des jeunes, à l’exception du 
1er degré où les élèves plus aisés semblent plus 
enclins à déclarer un tel stress. Dans les 2e et 
3e degrés du secondaire, le stress lié au travail 
scolaire est moins fréquemment observé parmi les 
élèves de l’enseignement technique ou profession-
nel que parmi ceux de l’enseignement général.
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Comparaisons nationales et internationales

Chez les garçons, la proportion de jeunes déclarant être 
stressés par leur travail scolaire en Fédération Wallonie-
Bruxelles (FWB) est, de façon générale, inférieure à la 
proportion globale calculée à l’échelle internationale – 
Tableau 6 , ainsi qu’aux pourcentages notés dans la partie 
néerlandophone du pays (à savoir 21 %, 28 % et 35 % 
chez les garçons de 11, 13 et 15 ans, respectivement). Chez 
les filles âgées de 11 ans, les résultats observés en FWB 
sont défavorables, en comparaison des pourcentages notés 
dans les autres pays participant à l’enquête – Tableau 6 , et 
notamment en Flandre (14 %). Les proportions observées 
parmi les filles de 13 et 15 ans avoisinent, en revanche, 
les proportions globales calculées sur l’ensemble des pays 
– Tableau 6 , ainsi que les proportions notées en Flandre 
(33 % et 47 %, respectivement). Enfin, en FWB, comme à 
l’échelle internationale, le stress lié au travail scolaire aug-
mente avec l’âge, une tendance qui se marque davantage 
chez les filles que chez les garçons – Tableau 6 .

T 6

 	 Proportions de jeunes stressés (assez / beaucoup) par leur 
travail scolaire, au niveau international et en Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 9 24 50 22 21/42
13 ans 17 33 58 27 25/42
15 ans 19 39 65 27 31/42

Filles 11 ans 10 22 46 29 6/42
13 ans 16 38 72 38 16/42
15 ans 18 51 83 47 22/42

5.	RÉS ULTATS SCOLAIRES

La manière dont les élèves perçoivent leurs résultats scolaires 
a été évaluée par le biais de la question suivante : «À ton avis, 
que pensent tes professeurs de tes résultats scolaires en général, 
comparé à celui des autres élèves ?». À cette question, les 
participants avaient le choix entre quatre catégories de réponse : 
«Ils/elles pensent que : (1) je suis un(e) très bon(ne) élève; (2) je 
suis un(e) bon(ne) élève; (3) je suis un(e) élève moyen(ne); (4) je 
suis un(e) élève moins bon(ne) que la moyenne».

Une étude de validation, se basant sur des données issues 
d’Autriche, de Norvège et du Canada, a démontré la «validité 
acceptable» de cette question, en comparaison d’une auto-
évaluation des notes moyennes de la part des élèves. Cette étude 
conclut également qu’il s’agit donc là d’un item utile afin de 
distinguer les répondants obtenant de bonnes notes à l’école, de 
ceux pour qui ce n’est pas le cas [21].

Dans cette section, la distribution des répondants selon les 
quatre catégories de réponse proposées a, en premier lieu, été 
étudiée. Une seconde analyse se penche ensuite sur les jeunes se 
définissant comme étant de bons ou très bons élèves, afin d’étudier 
plus spécifiquement les facteurs associés au fait d’obtenir de bons 
ou très bons résultats à l’école. Afin de simplifier la rédaction de 
cette section, les résultats décrivent la perception qu’ont les élèves 
eux-mêmes de leurs résultats, sans mentionner qu’il s’agit de la 
perception de ce que pensent leurs professeurs de ces résultats.

5.1.	D istribution selon la perception 
des résultats scolaires

En 2014, 12,3 % des jeunes en fin de primaire et en 
secondaire considèrent qu’ils sont de très bons élèves et 
37,5 % des jeunes pensent qu’ils sont de bons élèves. Par 
ailleurs, 41,6 % des élèves considèrent qu’ils se situent dans 
la moyenne, tandis que 8,6 % pensent être moins bons que 
la moyenne.

Les élèves de fin de primaire ont une meilleure perception 
de leurs résultats scolaires que les élèves de secondaire. En 
effet, les proportions d’adolescents se considérant comme 
étant de bons ou de très bons élèves s’avèrent significati-
vement plus élevées en fin de primaire qu’en secondaire 
– Figure 23 . En parallèle, les proportions de jeunes qui 
pensent être dans la moyenne ou être moins bons que la 
moyenne, sont significativement plus faibles en 5e-6e pri-
maire qu’en secondaire – Figure 23 .
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F 23

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la perception de leurs résultats scolaires
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5.2.	P erception positive des résultats 
scolaires

En 2014, la moitié (49,8 %) des jeunes en fin de primaire et 
en secondaire estiment avoir de bons ou très bons résultats 
scolaires. En fin de primaire, cette proportion a légèrement 
augmenté entre 2002 et 2010 ; un retour au niveau de 2006 
est néanmoins noté en 2014 – Figure 24 . Dans l’enseigne-
ment secondaire, la proportion de jeunes estimant avoir de 
bons ou très bons résultats varie d’une année à l’autre : une 
diminution significative est, plus particulièrement, observée 
entre 2010 et 2014 – Figure 24 .

F 24

 	 Proportions standardisées de jeunes estimant avoir de bons 
ou très bons résultats scolaires, en fonction de l’année de 
l’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Globalement, la proportion d’élèves estimant avoir de 
bons ou très bons résultats scolaires s’avère similaire parmi 
les garçons (49,6 %) et parmi les filles (49,9 %). En 2e 
secondaire, cependant, les garçons déclarent significati-
vement plus fréquemment que les filles avoir de bons ou 
très bons résultats à l’école – Figure 25 . L’inverse est, en 
revanche, observé en toute fin de secondaire, la proportion 
d’élèves estimant avoir de bons ou très bons résultats étant 
significativement plus élevée chez les filles que chez les 
garçons – Figure 25 . En ce qui concerne l’avancée scolaire, 
le pourcentage d’élèves rapportant avoir de bons ou très 
bons résultats diminue, de façon statistiquement significa-
tive, lors de l’entrée en secondaire. Chez les garçons, ce 
pourcentage se stabilise ensuite à partir de la 2e et jusqu’en 
fin de secondaire. Chez les filles, il reste stable entre la 2e et 
la 5e secondaire, avant d’augmenter à nouveau légèrement 
en dernière année du secondaire – Figure 25 .

F 25

 	 Proportions de jeunes estimant avoir de bons ou très bons 
résultats scolaires, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6673 – Filles, n=7015)
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En 2014, la moitié des élèves en fin de primaire 
et en secondaire estiment avoir de bons ou très 
bons résultats à l’école. En termes d’évolution, les 
proportions observées en 2014 sont inférieures à 
celles de 2010 et rejoignent ainsi celles observées 
en 2006. La proportion d’adolescents estimant 
avoir de bons ou très bons résultats scolaires est 
similaire parmi les filles et parmi les garçons dans 
la majorité des niveaux. Globalement, les élèves 
de fin de primaire sont proportionnellement plus 
nombreux que ceux de secondaire à déclarer avoir 
de bons ou très bons résultats.

En fin de primaire, la proportion de jeunes estimant avoir 
de bons ou très bons résultats est significativement plus 
faible parmi les élèves âgés de 12-13 ans que parmi les plus 
jeunes, âgés de 10-11 ans – Tableau 7 . Dans le 1er degré 
de l’enseignement secondaire, le fait d’avoir une bonne 
ou très bonne perception de ses résultats scolaires a ten-
dance à diminuer avec l’âge, en passant de 50,7 % parmi 
les élèves âgés de 12-13 ans à seulement 24,3 % parmi 
les élèves âgés de 16-18 ans. Dans les 2e et 3e degrés du 
secondaire, la proportion d’élèves rapportant avoir de bons 
ou très bons résultats ne varie, en revanche, pas avec l’âge.

Dans tous les degrés, estimer avoir de bons ou très bons 
résultats à l’école est associé de façon statistiquement 
significative à la structure familiale – Tableau 7 . En fin de 
primaire et en début de secondaire, les élèves vivant avec 
leurs deux parents sont, de façon significative, propor-
tionnellement plus nombreux que ceux appartenant à une 
famille recomposée, monoparentale ou de type «autre» à 
déclarer avoir de bons ou très bons résultats. Dans les 2e et 

3e degrés du secondaire, la proportion de jeunes estimant 
avoir de bons ou très bons résultats est significativement 
plus élevée parmi les élèves vivant avec leurs deux parents 
que parmi ceux appartenant à une famille recomposée ou 
monoparentale, tandis qu’elle ne diffère pas significative-
ment entre les élèves vivant avec leurs deux parents et ceux 
appartenant à un «autre» type de structure familiale.

En fin de primaire et en début de secondaire, le fait de per-
cevoir positivement ses résultats scolaires a tendance à être 
moins fréquemment observé lorsque le niveau d’aisance 
matérielle diminue – Tableau 7 . Une telle relation n’est 
pas observée à partir de la 3e secondaire. Enfin, dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les élèves 
de l’enseignement professionnel sont plus susceptibles que 
ceux de l’enseignement général ou technique de rapporter 
avoir de bons ou très bons résultats – Tableau 7 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Les analyses multivariables confirment l’absence de relation 
entre le fait d’estimer avoir de bons ou très bons résultats 
à l’école et le genre, en fin de primaire – Figure 26 . Avoir 
de bons ou très bons résultats ne varie pas non plus selon 
le niveau scolaire, après ajustement pour le genre, la struc-
ture familiale et le niveau d’aisance matérielle. La réussite 
scolaire reste, par ailleurs, associée à la structure familiale, 
en défaveur des adolescents appartenant à une famille 
recomposée, monoparentale ou de type «autre». Elle reste, 
en outre, positivement associée au niveau d’aisance maté-
rielle des adolescents, les jeunes ayant un niveau d’aisance 
moyen ou faible étant significativement moins enclins que 
ceux ayant un niveau d’aisance élevé à rapporter avoir de 
bons ou très bons résultats à l’école – Figure 26 .
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T 7

 	 Fréquences du fait d’estimer avoir de bons ou très bons résultats scolaires, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1542 63,1 0,17 1964 48,1 <0,01 3167 43,9 <0,05
Filles 1475 65,5 1968 43,8 3572 46,7

Âge 10-11 ans 2126 67,2 <0,001
12-13 ans 891 57,2 2448 50,7 <0,001*
14-15 ans 1410 38,9 1859 45,8 0,38
16-18 ans 74 24,3 3854 44,7
19-22 ans 1026 47,1

Structure familiale Deux parents 1988 68,5 <0,001 2414 51,9 <0,001 4034 47,5 <0,001
Famille recomposée 383 61,1 602 37,4 947 43,1
Famille monoparentale 546 54,6 799 36,1 1472 40,8
Autre 39 41,0 68 29,4 218 45,9

Aisance matérielle FAS élevé 977 72,0 <0,001* 1209 50,5 <0,001* 1999 46,0 0,73
FAS moyen 1335 63,5 1631 45,6 3062 44,9
FAS faible 507 55,2 804 40,7 1414 45,7

Orientation scolaire Générale 3441 45,1 <0,001
Technique 2041 42,5
Professionnelle 1219 50,9

* Test de tendance linéaire.
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F 26

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’estimer avoir de bons ou très bons résultats scolaires, en 
5e-6e primaire (n=2765)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les asso-
ciations observées dans les analyses univariables avec le 
genre, le niveau scolaire, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle se maintiennent dans les analyses 
multivariables – Figure 27 . En début de secondaire, les filles 
sont ainsi significativement moins enclines que les garçons 
à percevoir positivement leurs résultats scolaires. Les élèves 
de 2e secondaire sont, quant à eux, significativement moins 
susceptibles que les élèves de 1ère secondaire de déclarer 
avoir de bons ou très bons résultats scolaires. L’association 
avec la structure familiale se maintient également en 
défaveur des adolescents issus d’une famille recomposée, 
monoparentale ou de type «autre», en comparaison de 
ceux vivant avec leurs deux parents. Enfin, le fait d’avoir 
de bons ou très bons résultats à l’école reste positivement 
associé au niveau d’aisance matérielle – Figure 27 .

F 27

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’estimer avoir de bons ou très bons résultats scolaires, 
dans le 1er degré de l’enseignement secondaire (n=3600)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Une interaction significative a été observée entre le genre 
et le niveau scolaire parmi les élèves des 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire. Afin d’explorer une telle interaction, 
les résultats présentés ci-dessous sont dès lors stratifiés en fonction 
du degré scolaire (2e vs 3e degré).

Dans le 2e degré de l’enseignement secondaire, le fait de 
percevoir positivement ses résultats scolaires n’est pas 
associé au genre – Figure 28 . C’est, par contre, le cas dans 
le 3e degré où les filles sont plus enclines que les garçons 
à déclarer avoir de bons ou très bons résultats à l’école, 
cette différence étant statistiquement significative après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale, le 
niveau d’aisance matérielle et l’orientation scolaire.

Le fait d’estimer avoir de bons ou très bons résultats 
scolaires ne varie pas significativement selon le niveau 
scolaire dans le 2e degré – Figure 28 . Dans le 3e degré, 
en revanche, les élèves de 6e-7e secondaire ont davantage 
tendance à estimer avoir de bons ou très bons résultats 
scolaires que ceux de 5e secondaire, une telle différence 
étant statistiquement significative après ajustement pour le 
genre, la structure familiale, le niveau d’aisance matérielle 
et l’orientation scolaire.

Dans les 2e et 3e degrés, l’association avec la structure fami-
liale se maintient dans le cadre des analyses multivariables 
– Figure 28 . Dans le 2e degré, les jeunes issus d’une famille 
recomposée ou monoparentale sont, de façon statistique-
ment significative, moins susceptibles de penser avoir de 
bons ou très bons résultats à l’école, en comparaison des 
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jeunes vivant avec leurs deux parents. Dans le 3e degré, 
seule la différence entre les jeunes issus d’une famille 
monoparentale et ceux vivant avec leurs deux parents reste 
significative après ajustement pour le genre, le niveau sco-
laire, le niveau d’aisance matérielle et l’orientation scolaire.

Les analyses multivariables confirment, par ailleurs, 
l’absence d’association avec le niveau d’aisance matérielle 
des adolescents et ce, tant dans les 2e et 3e degrés – Figure 
28 . Enfin, une association significative avec l’orientation 
scolaire est observée dans les 2e et 3e degrés ; la direction 
de cette association change néanmoins d’un degré à l’autre 
– Figure 28  :
–	 dans le 2e degré, les élèves de l’enseignement technique 

sont moins enclins que ceux de l’enseignement général à 
estimer avoir de bons ou très bon résultats, tandis que les 
élèves de l’enseignement professionnel ne diffèrent pas 
significativement des élèves de l’enseignement général à 
ce sujet ;

–	 dans le 3e degré, les élèves de l’enseignement profes-
sionnel ont davantage tendance à percevoir positivement 
leurs résultats, en comparaison des élèves de l’enseigne-
ment général, tandis que les élèves de l’enseignement 
technique ne diffèrent pas significativement des élèves 
de l’enseignement général à ce sujet.

Le fait de percevoir positivement ses résultats 
scolaires est associé à la structure familiale, en 
faveur des adolescents vivant avec leurs deux 
parents. En fin de primaire et en début de secon-
daire, déclarer avoir de bons ou très bons résultats 
à l’école est associé positivement au niveau 
d’aisance matérielle, ce qui n’est en revanche 
pas le cas dans les 2e et 3e degrés du secondaire. 
En termes d’orientation scolaire, le fait d’avoir 
une perception positive de ses résultats est : (1) 
moins fréquemment observé dans l’enseignement 
technique que dans l’enseignement général dans 
le 2e degré ; (2) plus fréquemment observé dans 
l’enseignement professionnel que dans l’enseigne-
ment général dans le 3e degré.

F 28

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’estimer avoir de bons ou très bons résultats scolaires, 
dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Comparaisons nationales et internationales

En 2014, les proportions observées à ce sujet en Belgique 
francophone sont faibles, en comparaison des autres pays 
participant à l’enquête HBSC et ce, quels que soient le 
genre et la catégorie d’âge – Tableau 8 . Les proportions 
observées en FWB sont, en outre, inférieures à celles notées 
dans la partie néerlandophone du pays (74 % et 70 % pour 
les filles et garçons de 11 ans, 60 % et 54 % pour ceux de 
13 ans, 53 % et 49 % pour ceux de 15 ans).

Contrairement à de nombreux pays où les filles déclarent 
plus fréquemment avoir de bons ou très bons résultats quel 
que soit leur âge, il n’existe pas de différence significative à 
ce sujet selon le genre en FWB, parmi les adolescents âgés 
de 11 et 15 ans – Tableau 8 . Chez ceux âgés de 13 ans, 
la relation inverse est observée, avec une proportion plus 
élevée de garçons que de filles rapportant avoir de bons ou 
très bons résultats à l’école.

T 8

 	 Proportions de jeunes estimant avoir de bons ou très bons 
résultats scolaires, au niveau international et en Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 56 74 94 66 30/42
13 ans 40 63 90 51 36/42
15 ans 39 58 84 41 41/42

Filles 11 ans 61 79 96 69 37/42
13 ans 44 68 90 44 42/42
15 ans 35 62 88 43 40/42

6.	ABSENTÉISME

Depuis 2002, l’absentéisme des élèves du secondaire est évalué 
au moyen de la question suivante : «Depuis le début de l’année 
scolaire (septembre), t’arrive-t-il de brosser des cours, non pas 
parce que tu es malade mais parce que tu veux faire autre chose ?». 
À cette question, les répondants avaient le choix parmi cinq 
modalités de réponse : (1) non, jamais; (2) oui, une fois de temps 
en temps mais pas tous les trimestres; (3) oui, une ou plusieurs fois 
par trimestre mais pas tous les mois; (4) oui, une ou plusieurs fois 
par mois mais pas toutes les semaines; (5) oui, au moins une fois 
par semaine. Cette question a uniquement été posée aux élèves de 
l’enseignement secondaire.

Dans cette section, la distribution des élèves de secondaire 
selon ces cinq catégories a, tout d’abord, été explorée. Le fait de 
brosser les cours au moins une fois par trimestre a ensuite été plus 
particulièrement analysé afin d’étudier les facteurs associés au 
phénomène d’absentéisme, celui-ci constituant un indice précoce 
d’un possible décrochage scolaire.

6.1.	D istribution selon la fréquence 
avec laquelle les élèves 
brossent les cours

En 2014, la majorité (72,2 %) des élèves de secondaire 
déclarent ne jamais avoir brossé les cours depuis le début de 
l’année scolaire et 16,3 % rapportent avoir brossé les cours 
de temps en temps mais moins d’une fois par trimestre. 
Seul un nombre restreint d’élèves déclarent, par ailleurs, 
avoir brossé les cours : (1) une fois par trimestre mais moins 
d’une fois par mois (6,3 %) ; (2) une fois par mois mais 
moins d’une fois par semaine (3,2 %) ; (3) chaque semaine 
(2,0 %).

Les élèves du 1er degré de l’enseignement secondaire 
brossent moins fréquemment les cours que les élèves des 
2e et 3e degrés. En effet, la proportion d’élèves n’ayant 
jamais brossé les cours depuis le début de l’année est 
significativement plus élevée dans le 1er degré que dans les 
degrés supérieurs – Figure 29 . D’autre part, les proportions 
de jeunes ayant brossé l’école «une fois de temps en temps 
mais pas tous les trimestres», «une ou plusieurs fois par 
trimestre mais pas tous les mois», «une ou plusieurs fois 
par mois mais pas toutes les semaines» ou «au moins une 
fois par semaine» sont, quant à elles, significativement plus 
faibles dans le 1er degré que dans les 2e et 3e degrés – 
Figure 29 .
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F 29

 	 Distribution des élèves du 1er degré et des 2e et 3e degrés 
de l’enseignement secondaire selon la fréquence avec 
laquelle ils ont brossé les cours depuis le début de l’année 
scolaire
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2e et 3e degrés (n=6691)

6.2.	B rosser les cours au moins une 
fois par trimestre

En 2014, 11,5 % des élèves de secondaire déclarent avoir 
brossé les cours au moins une fois par trimestre depuis le 
début de l’année scolaire et sont donc considérés comme 
ayant manqué de manière répétée l’école sans motif légi-
time ni excuse valable (absentéisme). En termes d’évolution, 
ce pourcentage est resté stable entre 2002 et 2010, avant 
de subir une baisse significative en 2014 – Figure 30 .

F 30

 	 Proportions standardisées de jeunes de l’enseignement 
secondaire ayant brossé les cours au moins une fois par 
trimestre depuis le début de l’année scolaire, en fonction 
de l’année de l’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons sont, de façon statistiquement significative, 
proportionnellement plus nombreux (13,7 %) que les filles 
(9,5 %) à brosser les cours au moins une fois par trimestre. 
En 1ère secondaire, la proportion de jeunes brossant les 
cours de manière répétée est près de deux fois plus élevée 
parmi les garçons que parmi les filles – Figure 31 . Cet écart 
disparaît en 2e secondaire, avant d’être à nouveau significa-
tif en 3e secondaire et d’augmenter ensuite avec le niveau 
scolaire – Figure 31 . De manière générale, le fait de brosser 
les cours une fois par trimestre ou plus augmente au fur 
et à mesure de l’avancée scolaire, une augmentation qui 
se marque davantage chez les garçons que chez les filles 
– Figure 31 .

F 31

 	 Proportions de jeunes ayant brossé les cours au moins une 
fois par trimestre depuis le début de l’année scolaire, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=5064 – 
Filles, n=5506)
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En 2014, un peu plus de 10 % des élèves de 
secondaire brossent les cours au moins une fois 
par trimestre. Le fait de brosser les cours de 
manière répétée est plus fréquent chez les garçons 
que chez les filles. Ce phénomène a, en outre, 
tendance à augmenter au fur et à mesure de 
l’avancée scolaire.
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Le fait de manquer fréquemment les cours sans excuse 
valable augmente avec l’âge, dans le 1er degré comme dans 
les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire – Tableau 
9 .

Cette problématique est, par ailleurs, associée de façon sta-
tistiquement significative à la structure familiale à laquelle 
appartiennent les adolescents – Tableau 9 . Ainsi, dans 
le 1er degré comme dans les 2e et 3e degrés, les jeunes 
appartenant à une famille dans laquelle les deux parents 
sont présents ou à une famille recomposée déclarent signi-
ficativement moins souvent brosser les cours au moins une 
fois par trimestre, en comparaison des jeunes issus d’une 
famille monoparentale ou d’une famille de type «autre».

L’absentéisme s’avère également associé au niveau d’ai-
sance matérielle des jeunes – Tableau 9 . Dans le 1er degré, 
la proportion d’adolescents brossant de façon répétée les 
cours est, en effet, significativement plus élevée parmi les 
jeunes ayant un niveau d’aisance faible que parmi ceux 
ayant un niveau d’aisance moyen ou élevé. Dans les 2e et 3e 
degrés, cette proportion augmente, de façon significative, 
lorsque le niveau d’aisance matérielle diminue, en passant 
de 10,9 % parmi les jeunes ayant le niveau le plus élevé à 
18,9 % parmi les jeunes ayant le niveau le plus faible.

Enfin, en matière d’orientation scolaire, dans les 2e et 3e 

degrés, les élèves de l’enseignement général rapportent 
significativement moins souvent que les élèves de l’ensei-
gnement technique ou professionnel manquer les cours 
sans excuse valable une fois par trimestre ou plus – Tableau 
9 . L’absentéisme s’avère, en outre, significativement moins 

fréquemment rapporté par les élèves de l’enseignement 
technique que par ceux de l’enseignement professionnel.

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les analyses 
multivariables confirment la présence d’une association 
significative entre le fait de brosser les cours au moins une 
fois par trimestre et le genre, en faveur des filles – Figure 
32 . Ces analyses mettent également en évidence une asso-
ciation significative avec le niveau scolaire, les élèves de 2e 

secondaire étant plus susceptibles de brosser les cours de 
manière répétée que ceux de 1ère secondaire. L’absentéisme 
scolaire reste, par ailleurs, associé à la structure familiale : 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et le 
niveau d’aisance matérielle, les jeunes appartenant à une 
famille monoparentale sont significativement plus enclins 

PERCEPTION DE L’ENVIRONNEMENT SCOLAIRE

T 9

 	 Fréquences de l’absentéisme (avoir brossé les cours au moins une fois par trimestre) depuis le début de l’année scolaire, en fonction 
des caractéristiques des jeunes

1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P

Genre Garçons 1930 7,6 <0,05 3134 17,4 <0,001
Filles 1949 5,6 3557 11,7

Âge 12-13 ans 2418 4,2 <0,001*
14-15 ans 1392 10,3 1848 7,4 <0,001*
16-18 ans 69 17,4 3824 13,6
19-22 ans 1019 29,9

Structure familiale Deux parents 2385 5,3 <0,001 4015 11,7 <0,001
Famille recomposée 593 5,4 945 13,5
Famille monoparentale 786 10,1 1451 19,4
Autre 67 13,4 216 26,4

Aisance matérielle FAS élevé 1206 5,6 <0,001* 1995 10,9 <0,001*
FAS moyen 1621 5,6 3050 14,2
FAS faible 800 10,0 1411 18,9

Orientation scolaire Générale 3437 8,5 <0,001
Technique 2028 19,0
Professionnelle 1188 23,7

* Test de tendance linéaire.
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que ceux vivant avec leurs deux parents à brosser les cours 
de manière répétée. L’absentéisme scolaire s’avère, en 
outre, significativement plus susceptible d’être rapporté 
par les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle faible 
que par ceux ayant un niveau d’aisance plus élevé, après 
ajustement pour les autres caractéristiques – Figure 32 .

F 32

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
brosser les cours au moins une fois par trimestre, dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire (n=3584)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, des 
interactions significatives ont été observées entre le genre et la 
classe, l’orientation scolaire et le niveau d’aisance matérielle, 
l’orientation scolaire et le niveau scolaire, l’orientation scolaire 
et le genre. Pour des raisons statistiques (modèle non valide), il 
n’a pas été possible de stratifier les résultats selon l’orientation 
scolaire. Une stratification selon le degré scolaire ne donnant pas 
d’informations supplémentaires, les résultats relatifs au modèle 
global sont décrits ci-après.

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, 
l’association entre l’absentéisme scolaire et le genre se 
maintient, en faveur des filles, après ajustement pour le 
niveau scolaire, la structure familiale, le niveau d’aisance 
matérielle et l’orientation scolaire – Figure 33 . Le modèle 
multivariable met également en évidence que les élèves 
de 5e et 6e-7e secondaires ont, de façon statistiquement 
significative, davantage tendance à brosser les cours de 
façon répétée, en comparaison des élèves de 3e secondaire. 
Le fait de brosser les cours au moins une fois par trimestre 
reste également associé à la structure familiale, en défaveur 

des jeunes issus d’une famille monoparentale ou de type 
«autre». Il n’existe, par ailleurs, pas de différence significative 
à ce sujet en fonction du niveau d’aisance matérielle. Enfin, 
les élèves des enseignements technique et professionnel 
restent, de façon statistiquement significative, plus enclins 
que ceux de l’enseignement général à brosser les cours de 
manière répétée, après ajustement pour le genre, le niveau 
scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance maté-
rielle – Figure 33 .

F 33

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait de 
brosser les cours au moins une fois par trimestre, dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire (n=6361)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En FWB, l’absentéisme scolaire est associé à la 
structure familiale, en défaveur des adolescents 
issus d’une famille monoparentale. Dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire, cette 
problématique est également associée au niveau 
socioéconomique des jeunes, en défaveur de ceux 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible ; cette 
association n’est cependant pas observée dans 
les degrés supérieurs. Dans les 2e et 3e degrés, 
l’absentéisme scolaire est plus fréquemment 
observé parmi les élèves des enseignements 
technique et professionnel que parmi ceux de 
l’enseignement général.
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7.	DIS CUSSION

L’école est un lieu dans lequel les adolescents passent une 
partie substantielle de leur temps. Ils y vivent de nom-
breuses expériences, tant en termes d’apprentissages que 
de relations. Au-delà de la réussite scolaire, l’école peut 
avoir un impact important sur leur qualité de vie et leur 
bien-être [22]. Plusieurs études ont montré l’existence d’une 
association entre un vécu scolaire négatif et l’adoption de 
comportements à risque en matière de santé [1, 23, 24]. 
Étant donné les liens existant entre la perception de l’école 
et la santé chez les adolescents, différentes thématiques 
relatives au milieu scolaire ont été étudiées dans le cadre 
de l’enquête HBSC : la satisfaction des jeunes à l’égard 
de l’école, la manière dont ceux-ci perçoivent les relations 
qu’ils ont avec leurs professeurs et les élèves de leur classe, 
le stress lié au travail scolaire, la perception des résultats 
scolaire et l’absentéisme.

En FWB, en 2014, les résultats concernant la satisfaction 
des élèves à l’égard de l’école sont interpellants, avec qua-
siment la moitié (45 %) des élèves en fin de primaire et en 
secondaire rapportant être faiblement satisfaits de l’école. 
De l’autre côté du spectre, ce sont seulement 10 % des 
élèves qui déclarent aimer beaucoup l’école, soit un pour-
centage nettement inférieur à celui observé dans les autres 
pays participant à l’enquête [25]. Ce pourcentage s’avère, 
en outre, inférieur à ceux des enquêtes de 2002 et 2006, en 
fin de primaire comme en secondaire. Plusieurs études ont 
mis en évidence le lien fort existant entre la satisfaction des 
jeunes à l’égard de l’école et leur satisfaction vis-à-vis de la 
vie, de manière plus générale [12, 26, 27]. En FWB égale-
ment, les jeunes ayant une satisfaction élevée vis-à-vis de 
l’école ont davantage tendance à rapporter être satisfaits 
de leur vie, en comparaison des jeunes n’aimant pas beau-
coup ou pas du tout l’école (données non présentées). Il est 
par conséquent essentiel d’étudier les facteurs (individuels, 
sociaux, liés à l’école) associés au fait d’avoir une satisfac-
tion élevée vis-à-vis de l’école : de tels facteurs pourront, en 
effet, aider à mettre en place des actions visant à améliorer 
tant l’apprentissage des élèves que leur qualité de vie [27].

L’enquête HBSC 2014 soulève un second constat rela-
tivement inquiétant : en effet, 36 % des élèves de FWB 
rapportent être stressés par leur travail scolaire, un pour-
centage en augmentation en comparaison des résultats 
des enquêtes précédentes (2002, 2006 et 2010). Même si 
les résultats obtenus en FWB sont proches de ceux notés 
dans les autres pays participant à l’enquête [25], un tel 
résultat pose question. Les situations de stress peuvent 
avoir diverses origines, et notamment la compétition entre 
élèves et la manière dont les élèves ont confiance en eux, 
perçoivent leurs capacités et situent celles-ci vis-à-vis des 
attentes de leurs professeurs et de leurs parents. Une ana-
lyse de l’Union Francophone des Associations de Parents de 
l’Enseignement Catholique (UFAPEC) souligne ainsi combien 

la pression de la part des parents peut devenir importante 
et «envahir» la vie de l’enfant lors de la période du CEB 
[28]. Plusieurs études ont montré l’impact négatif que peut 
avoir le stress sur la santé des jeunes (nervosité, anxiété, 
dépression, difficultés d’endormissement, maux de dos et 
de ventre, etc.) [7, 9, 10]. De manière similaire, en FWB, en 
2014, les adolescents stressés par leur travail scolaire sont 
proportionnellement plus nombreux à rapporter avoir mal 
de tête, être nerveux ou avoir des difficultés à dormir plus 
d’une fois par semaine, en comparaison des adolescents 
peu ou pas stressés (données non présentées). Les résultats 
obtenus dans le cadre de l’enquête HBSC 2014 soulignent 
dès lors combien il est primordial de chercher à comprendre 
ce stress, comment il émerge et quelles sont ses consé-
quences afin de pouvoir prévenir et aider les jeunes à faire 
face à de telles situations.

En ce qui concerne la perception des résultats scolaires, 
la moitié des élèves en fin de primaire et en secondaire 
pensent avoir de bons ou très bons résultats scolaires, 
un résultat fluctuant dans le temps. Cette proportion est 
relativement faible, en comparaison de celles observées en 
Belgique néerlandophone et dans les autres pays partici-
pant à l’enquête [25]. Ces différences entre régions et pays 
peuvent néanmoins s’expliquer par la signification différente 
que peut prendre cet item selon les pays et les systèmes 
scolaires [21]. Un autre thème abordé dans ce chapitre est 
celui de l’absentéisme scolaire : en FWB, en 2014, 12 % 
des jeunes de secondaire déclarent avoir brossé les cours au 
moins une fois par trimestre depuis le début de l’année sco-
laire. En comparaison des autres pays de l’OCDE, l’enquête 
PISA («Programme for International Student Assessment») 
menée en 2012 met en évidence la situation favorable de 
la Belgique à ce sujet : celle-ci se situe, en effet, parmi les 
pays ayant les taux d’absentéisme les plus bas [29]. Le taux 
d’absentéisme observé en FWB dans le cadre de l’enquête 
HBSC en 2014 est, en outre, légèrement inférieur à celui qui 
était noté en 2010.

En accord avec d’autres études identifiant un déclin de la 
satisfaction des jeunes vis-à-vis de l’école avec l’âge [22, 
27], l’enquête HBSC met en évidence une diminution de ce 
sentiment de satisfaction au fur et à mesure de l’avancée 
scolaire avec, plus particulièrement, une chute marquée 
en 2e secondaire. Cette diminution, observée à l’échelle 
internationale, s’expliquerait par un décalage entre l’envi-
ronnement scolaire, dans l’enseignement secondaire, et 
les besoins et attentes des adolescents [30]. De manière 
concomitante, les résultats de l’enquête HBSC 2014 en FWB 
montrent une tendance à la dégradation de la perception 
des relations avec les professeurs et une forte augmen-
tation du stress lié au travail scolaire, tout au long de la 
scolarité. Selon certains auteurs [31], cette augmentation 
du stress scolaire pourrait s’expliquer par l’augmentation 
des attentes institutionnelles et familiales, mais aussi par les 
changements physiques et psychologiques liés à la puberté 
et ayant un impact important sur la régulation des émo-
tions et le développement cognitif des adolescents. Tant les 
relations entretenues avec les professeurs que le stress dû 
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au travail scolaire pourraient donc contribuer à expliquer la 
diminution de la satisfaction des jeunes vis-à-vis de l’école 
avec le niveau scolaire. Une augmentation de l’absentéisme 
est, par ailleurs, notée entre la 1ère et la 6e-7e secondaire, 
suggérant une relation entre le fait de brosser les cours de 
façon répétée et le manque de satisfaction à l’égard de 
l’école.

À l’échelle individuelle, la satisfaction à l’égard de l’école est 
associée au genre en FWB, les filles déclarant plus fréquem-
ment que les garçons avoir un sentiment de satisfaction 
élevé vis-à-vis de l’école. Une telle association est décrite 
dans la majorité des pays participant à l’enquête HBSC [25] 
et se retrouve aussi dans la littérature sur le sujet [22, 27]. 
Selon certains auteurs [27, 32], elle pourrait s’expliquer 
par le type d’attentes développées par l’école vis-à-vis des 
élèves : il est ainsi généralement demandé à ces derniers 
d’être calmes, attentifs, respectueux, ainsi que d’utiliser des 
compétences verbales afin de s’exprimer et de raisonner, 
des caractéristiques qui se rapprocheraient davantage des 
attentes de la société à l’égard des filles que des garçons. 
Les garçons présenteraient donc plus de difficultés que les 
filles pour s’adapter à de telles attentes, ceci se reflétant 
dans leur moindre satisfaction à l’égard de l’école. En 
parallèle à cette satisfaction plus élevée, les filles déclarent 
moins fréquemment que les garçons brosser les cours de 
manière répétée. Assez paradoxalement, les résultats de 
l’enquête HBSC en FWB soulignent néanmoins que les filles 
sont légèrement moins nombreuses que les garçons à avoir 
une perception positive des relations qu’elles ont avec leurs 
professeurs ou les élèves de leur classe, ce résultat pouvant 
s’expliquer par une sensibilité plus marquée des filles vis-
à-vis de ces relations et du climat régnant en classe. Elles 
rapportent aussi plus fréquemment être stressées par leur 
travail scolaire : à titre d’illustration, en fin de secondaire, 
ce sont plus de 50 % des filles qui sont dans cette situa-
tion. Plusieurs études ont, en effet, montré que les filles 
expriment plus facilement leurs émotions que les garçons, 
en raison de certaines caractéristiques hormonales, d’une 
éducation parentale sexuée et de stéréotypes culturels. Elles 
auraient également une prise de conscience plus «précoce» 
des enjeux liés à l’école, tels que l’orientation, l’évaluation 
et l’obtention des diplômes [31]. Les filles se disent dès lors 
plus affectées et plus stressées par l’école et par la pression 
des professeurs.

L’environnement familial a été associé à plusieurs indi-
cateurs étudiés dans ce chapitre. Bien que le degré de 
satisfaction des jeunes à l’égard de l’école ne varie qua-
siment pas selon le type de famille, les relations avec les 
professeurs, le stress scolaire (en fin de primaire et début 
de secondaire), les résultats scolaires et l’absentéisme sont 
autant d’indicateurs associés à la structure familiale des 
adolescents. Les jeunes vivant avec leurs deux parents sont 
ainsi plus enclins que les jeunes appartenant à une famille 
monoparentale à se distinguer positivement vis-à-vis de ces 
indicateurs. Ces différences sont notamment à mettre en 
relation avec le support que peuvent apporter les parents : 
de manière générale, les adolescents recevant un soutien à 

la maison sont plus fréquemment impliqués dans des activi-
tés sociales, paraissent davantage intéressés et plus enclins 
à participer activement aux activités de l’école [33, 34]. La 
présence d’un soutien parental est, en outre, positivement 
associé aux résultats scolaires des jeunes et à leur motivation 
dans le domaine scolaire [34, 35]. En ce qui concerne les 
résultats scolaires, plus particulièrement, certaines études 
ont montré que les différences existant entre les familles 
avec deux parents et les familles monoparentales pouvaient 
s’expliquer, en grande partie, par des différences en termes 
de ressources socioéconomiques et culturelles (telles que 
l’emploi et le niveau d’éducation des parents ou le nombre 
de livres présents dans le foyer) [36, 37].

Les résultats décrits dans ce chapitre montrent que le statut 
socioéconomique des adolescents, mesuré par leur niveau 
d’aisance matérielle, joue un rôle dans certains aspects du 
vécu scolaire des plus jeunes (c’est-à-dire en fin de primaire 
et début de secondaire), ce qui n’est plus le cas à partir de 
la 3e secondaire. Plus précisément, la satisfaction à l’égard 
de l’école a été négativement associée au niveau d’aisance 
matérielle, parmi les élèves de fin de primaire. Dans le 1er 
degré, les adolescents ayant un niveau d’aisance élevé sont 
davantage stressés par leur travail scolaire que ceux ayant 
un niveau d’aisance faible, ce qui pourrait s’expliquer par 
une pression plus importante de la part des parents et/ou 
des professeurs dans les milieux plus aisés. En fin de pri-
maire et dans le 1er du degré du secondaire, une association 
entre le fait d’estimer avoir de bons ou très bons résultats 
scolaires et le niveau d’aisance matérielle est observée en 
faveur des plus aisés, un résultat qui est décrit dans la lit-
térature et qui s’expliquerait par des différences en termes 
de ressources culturelles et matérielles, ainsi que par des 
facteurs liés à l’école (programme scolaire, école) [38, 39]. 
Enfin, parmi les élèves du 1er degré, l’absentéisme est plus 
fréquemment rapporté par les adolescents ayant un faible 
niveau d’aisance matérielle que par ceux ayant un niveau 
d’aisance élevé. Ces différences laissent donc penser que 
le statut socioéconomique puisse jouer un rôle important 
chez les jeunes adolescents, tandis que d’autres facteurs 
(tels que l’orientation scolaire) s’avèrent probablement plus 
décisifs dès la 3e secondaire.

En matière d’orientation scolaire, les élèves de l’ensei-
gnement professionnel (et technique, dans une moindre 
mesure) tendent à se distinguer, de façon positive, des 
élèves de l’enseignement général pour la plupart des indi-
cateurs étudiés dans ce chapitre. Les élèves de l’enseigne-
ment professionnel déclarent ainsi plus fréquemment avoir 
un sentiment de satisfaction élevé à l’égard de l’école. La 
stratification de ces résultats selon le degré scolaire montre 
cependant que cette relation s’observe dans le 2e degré 
mais n’est pas d’application dans le 3e degré où la satisfac-
tion des adolescents à l’égard de l’école est relativement 
homogène dans les différentes orientations scolaires. Les 
élèves de l’enseignement professionnel sont aussi propor-
tionnellement plus nombreux à avoir une perception posi-
tive des relations qu’ils ont avec leurs professeurs (parmi les 
élèves du 3e degré) et les élèves de leur classe (parmi les 
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filles), ainsi qu’à estimer avoir de bons ou très bons résul-
tats scolaires (parmi les élèves du 3e degré). Les élèves de 
l’enseignement professionnel sont, en outre, moins stressés 
par leur travail scolaire. Ces différents résultats semblent 
s’opposer aux idées négatives généralement reçues au sujet 
de l’enseignement professionnel. Tout en confirmant que 
les élèves de ce type d’enseignement vivent des situations 
scolaires différentes de celles vécues dans l’enseignement 
général, ils suggèrent un «bien-être à l’école» plus élevé 
parmi les élèves de l’enseignement professionnel. Ceci 
rejoint une étude menée en France qui met en évidence le 
rôle fondamental des capacités relationnelles développées 
par les enseignants du professionnel, des expériences de 
stages vécues par les élèves, ainsi que du sentiment qu’ont 
les élèves de choisir et de se former à un métier intéressant 
et valorisé, dans leur ressenti vis-à-vis de l’école [40].

Seul point négatif au tableau : les élèves de l’enseignement 
professionnel rapportent plus fréquemment brosser les 
cours de manière répétée. Même si ce dernier résultat peut 
paraître contradictoire vis-à-vis de ceux décrits ci-avant, 
il peut s’expliquer par le caractère multidimensionnel de 
l’absentéisme, ce phénomène n’étant pas nécessairement 
uniquement lié aux facteurs scolaires étudiés dans ce 
chapitre mais aussi à de nombreux autres éléments liés ou 
non au milieu scolaire (réorientation et relégation scolaire, 
retard scolaire, problèmes familiaux, manque de confiance 
en soi, etc.). L’association forte observée entre le fait de 
brosser les cours de manière répétée et l’orientation scolaire 
suggère l’intérêt, lors de recherches ultérieures, d’étudier 
plus en profondeur le phénomène de l’absentéisme dans les 
différentes filières, de manière distincte.

D’un point de vue méthodologique, ce rapport a pour limite 
de présenter de manière descriptive les résultats relatifs au 
vécu scolaire des élèves. Même si certains facteurs indivi-
duels – tels que le genre et la structure familiale – ont été 
identifiés comme des éléments jouant un rôle clé dans ce 
domaine, les associations entre le vécu scolaire des jeunes 
et d’autres facteurs externes (notamment sociaux et rela-
tionnels) n’ont pas été explorées de manière approfondie. 
En perspective, des recherches ultérieures devraient, par 
conséquent, s’atteler à étudier les associations existantes 
entre les différents indicateurs étudiés (par exemple, le lien 
entre la satisfaction à l’égard de l’école et les relations avec 
les professeurs ou le lien entre l’absentéisme et le climat 
scolaire) afin de pouvoir identifier plus précisément les 
actions à mettre en œuvre afin d’améliorer le vécu scolaire 
et la qualité de vie des jeunes. Une autre piste consisterait 
à objectiver les associations existant entre ces facteurs 
scolaires, le bien-être et les comportements en matière de 
santé chez les jeunes.

En conclusion, l’enquête HBSC menée en FWB en 2014 a 
pour atout de dresser un tableau relativement complet de 
la manière dont les adolescents perçoivent leur milieu sco-
laire, un environnement dans lequel ils passent une majeure 
partie de leur temps. Cette analyse pointe notamment le 
degré de satisfaction relativement faible que les élèves ont 

vis-à-vis de l’école et le stress croissant que ceux-ci subissent 
au cours de leur scolarité. Étant donné les relations existant 
entre ces paramètres et le bien-être des jeunes, il s’avère 
essentiel de chercher à poursuivre et développer des actions 
visant à favoriser la motivation des jeunes vis-à-vis de l’école 
(participation à la vie scolaire, mise en avant de l’appren-
tissage plutôt que de la réussite scolaire, amélioration de 
l’ambiance en classe, etc.) et à apprendre à ceux-ci à gérer 
leur stress [41]. À ce titre, il s’avère important d’impliquer 
tant les élèves eux-mêmes que les parents et les autres 
acteurs du milieu scolaire.
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Relations 
avec les amis

L’adolescence constitue une 
période de transition sociale 
durant laquelle les jeunes 
prennent progressivement de 
l’indépendance vis-à-vis de 
leurs parents et de leur famille. 
Les adolescents développent 
des relations amicales et 
commencent à passer de plus 
en plus de temps avec leurs 
amis [1, 2]. Une dimension infor-
matique s’ajoute aujourd’hui 
à cette situation : outre les 
contacts en face-à-face, smart-
phones et réseaux sociaux sont, 
en effet, largement utilisés par 
les jeunes pour communiquer 
avec leurs amis. L’amitié 
permet aux jeunes de satisfaire 
leur besoin d’être aimé, d’être 
accepté et de faire partie d’un 
groupe. Elle favorise le déve-
loppement émotionnel et social 
des jeunes ; avoir au moins

un ami proche est considéré 
comme un facteur de résilience 
afin de faire face au stress, 
aux pressions et aux obstacles 
pouvant survenir dans leur 
vie [3, 4]. Les relations que le 
jeune construit avec ses amis 
lui permettent de développer 
sa propre identité et d’acquérir 
des compétences sociales 
(construction de relations, 
travail d’équipe, etc.) [5]. 
Le soutien des amis et, plus 
globalement, le soutien social 
(c’est-à-dire le soutien fonction-
nel, émotionnel et informatif 
reçu de la part de la famille, des 
amis ou d’autres personnes, 
telles que les professeurs) que 
reçoivent les adolescents sont, 
en outre, associés à des niveaux 
de qualité de vie et de bien-être 
plus élevés [6–10].
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1.	NOMBRE  D’AMIS

La première question concernant les amis visait à évaluer leur 
nombre : «Pour le moment, combien d’ami(e)s proches (de très 
bons copains/copines) as-tu ?». À cette question, les jeunes 
pouvaient choisir parmi quatre modalités de réponse (aucun, 
un, deux, trois ou plus) pour leurs amis, d’une part, et pour leurs 
amies, d’autre part.

Lors du traitement de ces données, le nombre d’amis et le nombre 
d’amies ont été sommés afin de calculer le nombre total d’amis 
(de zéro à six ou plus). Sur base de cette somme, une nouvelle 
catégorisation a alors été effectuée, celle-ci permettant d’identifier 
les jeunes n’ayant aucun(e) ami(e), un(e) ou deux ami(e)s, trois 
ami(e)s ou plus.

Dans cette section, la distribution des adolescents selon leur 
nombre total d’ami(e)s a, tout d’abord, été décrite. Le fait d’avoir 
au moins un(e) ami(e) proche a ensuite été plus particulièrement 
analysé : cette caractéristique a, en effet, été identifiée comme 
étant un facteur de résilience chez les jeunes afin de faire face au 
stress, aux pressions et aux obstacles pouvant survenir dans leur 
vie (par exemple, un problème médical, un divorce, le décès d’un 
parent) [3, 4].

1.1.	D istribution selon le nombre 
d’amis

En Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB), en 2014, la majo-
rité (87,7 %) des élèves en fin de primaire et en secondaire 
déclarent avoir au moins trois ami(e)s proches et 11,1 % 
rapportent en avoir un(e) ou deux. Seule une faible minorité 
(1,3 %) des adolescents indiquent ne pas du tout avoir 
d’ami(e) proche. Une telle distribution s’avère similaire en 
fin de primaire et en secondaire – Figure 1 .

F 1

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon leur nombre d’ami(e)s
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1.2.	A voir au moins un(e) ami(e) proche

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, la grande majorité (98,7 %) des élèves en fin de 
primaire et en secondaire indiquent avoir au moins un(e) 
ami(e) proche. Cette proportion est similaire chez les garçons 
et chez les filles, quel que soit le niveau scolaire – Figure 2 .  
De plus, chez les garçons comme chez les filles, cette pro-
portion varie peu avec le niveau scolaire : une proportion 
plus faible est néanmoins observée en 5e secondaire, celle-
ci étant significativement inférieure aux proportions notées 
en fin de primaire et en début de secondaire – Figure 2 .
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F 2

 	 Proportions de jeunes ayant au moins un(e) ami(e) proche, 
en fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, 
n=6614 – Filles, n=6888)
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En 2014, la quasi-totalité (99 %) des adolescents 
en fin de primaire et en secondaire déclarent avoir 
au moins un(e) ami(e) proche. Ce pourcentage ne 
varie pas selon le genre ; il s’avère aussi stable 
dans les différents niveaux scolaires, à l’exception 
de la 5e secondaire où le pourcentage observé 
est légèrement inférieur à celui noté en fin de 
primaire et en début de secondaire.

La proportion d’adolescents ayant au moins un(e) ami(e) 
proche ne varie pas avec l’âge en fin de primaire ni en début 
de secondaire – Tableau 1 . Dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire, en revanche, cette proportion 
est significativement plus faible parmi les élèves âgés de 
19-22 ans que parmi les plus jeunes, âgés de 14-15 ans ou 
de 16-18 ans.

En 5e-6e primaire, le fait d’avoir au moins un(e) ami(e) proche 
n’est pas associé à la structure familiale – Tableau 1 . Une 
telle association est, par contre, observée en secondaire : 
(1) en défaveur des jeunes appartenant à une structure 
familiale de type «autre» dans le 1er degré et (2) en défaveur 
des jeunes appartenant à une famille monoparentale ou de 
type «autre» dans les 2e et 3e degrés.

En fin de primaire, le pourcentage d’adolescents ayant au 
moins un(e) ami(e) proche ne varie pas significativement 
selon le niveau d’aisance matérielle – Tableau 1 . Une telle 
association s’avère significative dans l’enseignement secon-
daire. Dans le 1er degré, les adolescents ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé sont, de façon significative, pro-
portionnellement plus nombreux que les adolescents ayant 
un niveau d’aisance moyen ou faible à déclarer avoir au 
moins un(e) ami(e) proche. Dans les 2e et 3e degrés, le pour-
centage d’adolescents ayant au moins un(e) ami(e) proche 
est significativement supérieur parmi les jeunes ayant un 
niveau d’aisance élevé ou moyen que parmi ceux ayant un 
niveau d’aisance faible.

Enfin, avoir au moins un(e) ami(e) proche est significative-
ment associé à l’orientation scolaire dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire – Tableau 1 . Ainsi, à partir de la 3e secon-
daire, les élèves de l’enseignement général sont, de façon 
significative, proportionnellement plus nombreux que ceux 
de l’enseignement technique ou professionnel à indiquer 
avoir au moins un(e) ami(e) proche.

T 1

 	 Fréquences du fait d’avoir au moins un(e) ami(e) proche, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1508 99,0 0,82 1977 99,2 0,46 3129 98,2 0,89
Filles 1422 99,1 1967 99,4 3499 98,3

Âge 10-11 ans 2066 98,9 0,35
12-13 ans 864 99,3 2467 99,5 0,09
14-15 ans 1405 98,9 1842 98,7 <0,001*
16-18 ans 72 98,6 3803 98,4
19-22 ans 983 96,7

Structure familiale Deux parents 1932 98,9 0,17 2417 99,3 <0,001 3988 98,6 <0,001
Famille recomposée 371 98,9 603 99,8 931 98,9
Famille monoparentale 534 99,8 805 99,4 1429 97,5
Autre 36 97,2 68 94,1 212 95,3

Aisance matérielle FAS élevé 947 99,4 0,13 1197 99,9 <0,01* 1967 99,2 <0,001*
FAS moyen 1289 98,6 1604 99,1 2981 98,7
FAS faible 486 99,4 784 98,7 1359 96,0

Orientation scolaire Générale 3396 98,9 <0,001
Technique 2013 98,0
Professionnelle 1181 96,9

* Test de tendance linéaire.
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Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En raison du très faible nombre d’individus n’ayant aucun ami, il n’a 
pas été possible de réaliser une régression logistique multivariable 
concernant le fait d’avoir au moins un(e) ami(e) proche en 5e- 6e 
primaire. Une régression de Poisson a dès lors été utilisée et a 
confirmé que le fait d’avoir au moins un(e) ami(e) proche n’est 
associé à aucun des facteurs sociodémographiques étudiés en fin 
de primaire. 

Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les analyses 
multivariables confirment l’absence de relation entre le fait 
d’avoir au moins un(e) ami(e) proche et le genre – Figure 3 .  
Ces analyses mettent, en revanche, en évidence une asso-
ciation avec le niveau scolaire, les élèves de 2e secondaire 
étant moins enclins que ceux de 1ère secondaire à avoir au 
moins un(e) ami(e) proche. Dans les analyses multivariables, 
le fait d’avoir au moins un(e) ami(e) proche reste associé à 
la structure familiale, en défaveur des adolescents appar-
tenant à une famille de type «autre», ainsi qu’au niveau 
d’aisance matérielle, en défaveur des adolescents ayant un 
niveau d’aisance moyen ou faible – Figure 3 .

F 3

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir au moins un(e) ami(e) proche, dans le 1er degré de 
l’enseignement secondaire (n=3543)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, le 
fait d’avoir au moins un(e) ami(e) proche n’est pas signifi-
cativement associé au genre ni au niveau scolaire, lorsque 
différentes caractéristiques individuelles (genre, niveau 
scolaire, structure familiale, niveau d’aisance matérielle 
et orientation scolaire) sont prises en compte simultané-
ment dans les analyses – Figure 4 . En ce qui concerne la 
structure familiale, les jeunes appartenant à une famille de 
type «autre» sont moins enclins que ceux vivant avec leurs 
deux parents à déclarer avoir au moins un(e) ami(e) proche. 
L’association avec le niveau d’aisance matérielle se main-
tient, en défaveur des adolescents ayant un niveau d’aisance 
faible, après ajustement pour les autres caractéristiques. 
Enfin, l’association avec l’orientation scolaire se maintient 
également, les élèves de l’enseignement professionnel étant 
moins susceptibles d’avoir au moins un(e) ami(e) proche, en 
comparaison des élèves de l’enseignement général – Figure 
4 .

F 4

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir au moins un(e) ami(e) proche, dans les 2e et 3e 
degrés de l’enseignement secondaire (n=6212)
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En secondaire, les adolescents appartenant à une 
structure familiale de type «autre» et ceux ayant 
un niveau d’aisance matérielle faible sont moins 
susceptibles de rapporter avoir au moins un(e) 
ami(e) proche. Dans les 2e et 3e degrés de l’ensei-
gnement secondaire, les élèves de l’enseignement 
professionnel indiquent moins fréquemment avoir 
au moins un(e) ami(e) proche, en comparaison des 
élèves de l’enseignement général.
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2.	SO UTIEN ÉLEVÉ DES AMIS

Dans le cadre de l’enquête HBSC, le soutien reçu de la part des 
amis a été étudié au moyen de quatre items issus de l’échelle 
«Multidimensional Scale of Perceived Social Support» (MSPSS) 
[11]. Cette échelle, constituée originalement de 12 items, a pour 
objectif d’évaluer le niveau de soutien social provenant de trois 
sources : la famille, les amis et d’autres personnes [11]. L’échelle 
MPSS a été identifiée comme ayant une fiabilité et une répétabilité 
élevées, ainsi qu’une validité conceptuelle acceptable [11].

Les quatre items suivants ont été posés aux adolescents participant 
à l’enquête :
–	 Mes ami(e)s essaient vraiment de m’aider
–	 Je peux compter sur mes ami(e)s quand les choses vont mal
–	 J’ai des ami(e)s avec lesquels je peux partager mes joies et mes 

peines
–	 Je peux parler de mes problèmes avec mes amis

À chacune de ces questions, l’adolescent pouvait cocher une 
réponse parmi les sept modalités suivantes : pas du tout d’accord, 
pas d’accord, plutôt pas d’accord, ni d’accord ni pas d’accord, 
plutôt d’accord, d’accord, tout à fait d’accord.

Lors du traitement des données collectées grâce à cette échelle, des 
points allant de 1 à 7 ont été attribués à ces différentes modalités, 
1 correspondant à la modalité «pas du tout d’accord» et 7 à la 
modalité «tout à fait d’accord». Pour chaque individu, les points de 
ces quatre items ont été sommés et la somme a ensuite été divisée 
par quatre. Deux catégories ont ensuite été créées sur base de la 
médiane de la distribution de ces scores moyens dans l’échantillon 
(à savoir 6). Les jeunes ayant un score moyen supérieur à 6 ont dès 
lors été considérés comme percevant un soutien élevé de la part 
de leurs ami(e)s. 

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 43,7 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire obtiennent un score moyen supérieur à la médiane et 
sont donc considérés comme percevant un soutien élevé de 
la part de leurs ami(e)s. Cette proportion est similaire parmi 
les élèves de 5e-6e primaire (44,4 %) et ceux de secondaire 
(43,5 %).

Globalement, la proportion d’adolescents percevant un 
soutien élevé de la part de leurs ami(e)s est significativement 
plus élevée parmi les filles (50,0 %) que parmi les garçons 
(36,9 %). Cette différence garçons-filles est observée dans 
tous les niveaux scolaires – Figure 5 . Chez les garçons, cette 
proportion reste relativement stable quel que soit le niveau 
scolaire. Chez les filles, les élèves de 5e et 6e-7e secondaires 
sont proportionnellement moins nombreuses que les élèves 
de la 6e primaire à la 4e secondaire à percevoir un soutien 
élevé de la part de leurs ami(e)s – Figure 5 .

F 5

 	 Proportions de jeunes percevant un soutien élevé de la part 
de leurs ami(e)s, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6723 – Filles, n=7054)
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En 2014, 44 % des élèves en fin de primaire et en 
secondaire déclarent recevoir un soutien élevé de 
la part de leurs ami(e)s (compréhension, entraide, 
écoute). Ce pourcentage est plus élevé chez les 
filles que chez les garçons. Chez les premières, ce 
pourcentage diminue légèrement en toute fin de 
secondaire. Chez les garçons, il reste stable quel 
que soit le niveau scolaire.

La proportion de jeunes percevant un soutien élevé de la 
part de leurs ami(e)s ne varie pas significativement avec 
l’âge, quel que soit le niveau d’enseignement – Tableau 2 .

Cette proportion varie avec la structure familiale en 5e-6e 
primaire uniquement : parmi les élèves de fin de primaire, 
les jeunes vivant avec leurs deux parents ou dans une famille 
recomposée sont, de façon statistiquement significative, 
proportionnellement plus nombreux que ceux vivant dans 
une famille monoparentale à avoir une perception positive 
du soutien qu’ils reçoivent de leurs ami(e)s – Tableau 2 .  
La proportion observée parmi les jeunes vivant dans une 
famille de type «autre» est, quant à elle, peu fiable en raison 
du faible effectif de ce groupe en fin de primaire (n=38).

En fin de primaire, le pourcentage d’adolescents percevant 
un soutien élevé de la part de leurs ami(e)s ne varie pas 
selon le niveau d’aisance matérielle – Tableau 2 . Dans le 
1er degré de l’enseignement secondaire, ce pourcentage 
est significativement plus élevé parmi les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle élevé que parmi ceux issus des 
catégories socioéconomiques inférieures. Dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, par ailleurs, il est significativement 
plus élevé parmi les jeunes ayant un niveau d’aisance 
matérielle élevé ou moyen que parmi ceux ayant un niveau 
d’aisance faible.
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Parmi les élèves de 3e secondaire et plus, la proportion 
d’adolescents percevant un soutien élevé de la part de 
leurs ami(e)s est, de façon statistiquement significative, 
plus élevée dans l’enseignement général que dans l’ensei-
gnement technique – Tableau 2 . La proportion observée 
dans l’enseignement général ne diffère cependant pas 
significativement de celle observée dans l’enseignement 
professionnel.

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, seuls le genre et la structure familiale 
sont significativement associés au fait de percevoir un 
soutien élevé de la part de ses ami(e)s, dans les analyses 
multivariables – Figure 6 . D’une part, les filles sont signi-
ficativement plus enclines que les garçons à percevoir un 
soutien élevé de la part de leurs ami(e)s, après ajustement 
pour le niveau scolaire, la structure familiale et le niveau 
d’aisance matérielle. D’autre part, les jeunes appartenant à 
une famille monoparentale ont moins tendance à percevoir 
un soutien élevé de la part de leurs ami(e)s, en comparaison 
des jeunes vivant avec leurs deux parents, cette différence 
étant statistiquement significative après ajustement pour le 
genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle. 
La perception d’un soutien élevé de la part de ses ami(e)s 
ne varie pas significativement selon le niveau scolaire ni le 
niveau d’aisance matérielle en fin de primaire – Figure 6 .
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 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
perception d’un soutien élevé de la part de ses ami(e)s, en 
5e-6e primaire (n=2746)
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T 2

 	 Fréquences de la perception d’un soutien élevé de la part de ses ami(e)s, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1548 38,0 <0,001 1988 35,4 <0,001 3187 37,4 <0,001
Filles 1465 51,1 1998 52,5 3591 48,4

Âge 10-11 ans 2128 44,6 0,70
12-13 ans 885 43,8 2481 43,9 0,90
14-15 ans 1432 43,9 1867 44,5 0,21
16-18 ans 73 46,6 3886 43,2
19-22 ans 1025 41,1

Structure familiale Deux parents 1983 45,3 <0,01 2443 43,7 0,74 4070 43,8 0,23
Famille recomposée 385 50,1 611 45,8 953 45,1
Famille monoparentale 548 39,1 812 43,2 1469 41,3
Autre 38 34,2 70 41,4 218 42,2

Aisance matérielle FAS élevé 969 46,3 0,22 1202 47,6 <0,05* 1993 46,5 <0,001*
FAS moyen 1330 44,2 1626 42,5 3044 44,4
FAS faible 500 41,6 799 42,8 1400 37,6

Orientation scolaire Générale 3451 44,9 <0,05
Technique 2077 41,0
Professionnelle 1211 42,3

* Test de tendance linéaire.
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les ana-
lyses multivariables confirment que les filles sont plus sus-
ceptibles que les garçons de percevoir un soutien élevé de 
la part de leurs ami(e)s – Figure 7 . Ces analyses soulignent, 
par ailleurs, que les adolescents ayant un niveau d’aisance 
matérielle moyen ou faible sont significativement moins 
enclins à percevoir un soutien élevé de la part de leurs 
ami(e)s, en comparaison des adolescents ayant un niveau 
d’aisance matérielle élevé. La perception d’un soutien élevé 
de la part de ses ami(e)s ne varie, en revanche, pas selon le 
niveau scolaire ni la structure familiale dans le 1er degré du 
secondaire – Figure 7 .

F 7

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
perception d’un soutien élevé de la part de ses ami(e)s, 
dans le 1er degré de l’enseignement secondaire (n=3584)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
filles sont plus susceptibles que les garçons de percevoir un 
soutien élevé de la part de leurs ami(e)s, cette différence 
étant statistiquement significative après ajustement pour 
le niveau scolaire, la structure familiale, le niveau d’aisance 
matérielle et l’orientation scolaire – Figure 8 . Les analyses 
multivariables montrent, par ailleurs, que les adolescents 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible sont significati-
vement moins enclins à indiquer percevoir un soutien élevé 
de la part de leurs ami(e)s, en comparaison des adolescents 
ayant un niveau d’aisance élevé. Ces analyses indiquent, en 
outre, que la perception d’un soutien élevé de la part de 
ses ami(e)s n’est pas significativement associée au niveau 
scolaire, à la structure familiale, ni à l’orientation scolaire 
dans les 2e et 3e degrés du secondaire – Figure 8 .

F 8

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
perception d’un soutien élevé de la part de ses ami(e)s,  
dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire 
(n=6341)
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OR FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En fin de primaire, la perception d’un soutien 
élevé de la part de ses ami(e)s est associée à la 
structure familiale, celle-ci étant moins fréquente 
parmi les jeunes vivant dans une famille mono-
parentale que parmi ceux vivant avec leurs deux 
parents. En secondaire, cette perception n’est 
pas associée à la structure familiale mais bien 
au niveau d’aisance matérielle, en défaveur des 
adolescents ayant un niveau d’aisance faible.
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3.	 CONTACTS VIA LES 
RÉSEAUX SOCIAUX

L’utilisation des technologies de l’information et de la 
communication dans le but de contacter ses amis a été explorée 
au moyen de la question suivante : «Combien de fois es-tu en 
contact avec tes ami(e)s : par téléphone (téléphone, skype, …) / 
par sms ou texto / par email / par message instantané (Facebook 
Chat, Skype Chat) / par les réseaux sociaux (mur Facebook, My 
Space, Twitter, Apps (par exemple Instagram), via des jeux (par 
exemple Xbox), Youtube, …) ?». Pour chacun de ces médias, les 
modalités de réponse étaient : rarement ou jamais, moins d’une 
fois par semaine, chaque semaine, chaque jour.

Cette section concerne uniquement l’utilisation des réseaux 
sociaux par les jeunes. Elle décrit, tout d’abord, la distribution des 
adolescents selon la fréquence à laquelle ils utilisent ces réseaux 
pour contacter leurs ami(e)s. Une deuxième partie analyse ensuite 
plus particulièrement le fait de contacter quotidiennement ses 
ami(e)s via les réseaux sociaux.

3.1.	D istribution selon la fréquence 
d’utilisation des réseaux sociaux

En FWB, en 2014, 29,0 % des jeunes en fin de primaire 
et en secondaire n’utilisent jamais ou rarement les réseaux 
sociaux afin de contacter leurs ami(e)s, 13,3 % les utilisent 
moins d’une fois par semaine, 28,2 % chaque semaine et 
29,6 % chaque jour.

L’utilisation des réseaux sociaux afin de contacter ses ami(e)s  
est plus fréquente en secondaire qu’en fin de primaire. 
En effet, la moitié (50,3 %) des élèves de 5e-6e primaire 
n’utilisent jamais ou rarement les réseaux sociaux pour 
contacter leurs ami(e)s, contre seulement 23,0 % en secon-
daire – Figure 9 . A contrario, les proportions d’adolescents 
contactant chaque semaine ou chaque jour leurs ami(e)s 
par le biais des réseaux sociaux sont significativement infé-
rieures en fin de primaire par rapport au secondaire – Figure 
9 .

F 9

 	 Distribution des élèves de 5e-6e primaire et de secondaire 
selon la fréquence à laquelle ils contactent leurs ami(e)s via 
les réseaux sociaux

Jamais / rarement
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5e-6e primaire (n=3020)

31,5%
23,0%

13,7%
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12,0%

15,3%

50,3%

Secondaire (n=10702)

3.2.	 Contact(s) quotidien(s) via les 
réseaux sociaux

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

En 2014, 29,6 % des élèves en fin de primaire et en secon-
daire utilisent quotidiennement les réseaux sociaux pour 
contacter leurs ami(e)s. Globalement, la proportion d’ado-
lescents contactant chaque jour leurs ami(e)s par le biais 
des réseaux sociaux ne varie pas significativement selon le 
genre – Figure 10 . Cette proportion varie, en revanche, selon 
le niveau scolaire : quel que soit le genre, elle augmente, en 
effet, entre la 5e primaire et le milieu du secondaire, avant 
de diminuer en 5e et 6e-7e secondaires – Figure 10 .
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F 10

 	 Proportions de jeunes utilisant quotidiennement les 
réseaux sociaux afin de contacter leurs ami(e)s, en fonction 
du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6718 – Filles, 
n=7004)
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En 2014, près de 30 % des adolescents en fin 
de primaire et en secondaire scolarisés en FWB 
contactent quotidiennement leurs ami(e)s via les 
réseaux sociaux, un pourcentage similaire chez les 
filles et chez les garçons. Ce pourcentage aug-
mente entre la 5e primaire et le milieu du secon-
daire, avant de diminuer en fin de secondaire.

En fin de primaire et en début de secondaire, la proportion 
d’adolescents contactant chaque jour leurs ami(e)s via 
les réseaux sociaux a tendance à augmenter avec l’âge – 
Tableau 3 . Cette association n’est pas observée dans les 
2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire.

Le fait d’utiliser chaque jour les réseaux sociaux afin de 
contacter ses ami(e)s est significativement associé à la 
structure familiale en 5e-6e primaire, les adolescents vivant 
avec leurs deux parents étant proportionnellement moins 
nombreux à utiliser chaque jour les réseaux sociaux, en 
comparaison des adolescents vivant dans une famille 
recomposée ou monoparentale – Tableau 3 . Un résultat 
similaire est observé dans le 1er degré du secondaire : ainsi, 
en 1ère et 2e secondaires, la proportion de jeunes ayant 
chaque jour recours aux réseaux sociaux est plus faible 
parmi les jeunes vivant avec leurs deux parents que parmi 
ceux issus d’une famille monoparentale. Dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire, cette habitude n’est pas significative-
ment associée à la structure familiale.

Dans tous les niveaux d’enseignement étudiés, l’utilisation 
quotidienne des réseaux sociaux pour contacter ses ami(e)s  
ne varie pas significativement selon le niveau d’aisance 
matérielle – Tableau 3 . Dans les 2e et 3e degrés du secon-
daire, elle varie selon l’orientation scolaire, les élèves de 
l’enseignement général rapportant moins souvent utiliser 
chaque jour les réseaux sociaux, en comparaison des élèves 
de l’enseignement technique et professionnel – Tableau 3 .

T 3

 	 Fréquences d’utilisation quotidienne des réseaux sociaux afin de contacter ses ami(e)s, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1555 23,5 0,14 1993 31,5 0,69 3170 30,4 0,14
Filles 1465 21,2 1978 32,1 3561 32,1

Âge 10-11 ans 2136 18,7 <0,001
12-13 ans 884 31,3 2481 29,9 <0,001*
14-15 ans 1421 35,3 1858 32,2 0,37
16-18 ans 69 47,8 3859 31,3
19-22 ans 1014 29,7

Structure familiale Deux parents 1991 20,1 <0,001 2428 30,2 <0,01 4027 30,2 0,10
Famille recomposée 384 29,2 610 32,8 952 32,3
Famille monoparentale 544 26,7 811 36,3 1468 32,8
Autre 39 20,5 72 25,0 221 35,8

Aisance matérielle FAS élevé 977 21,4 0,73 1206 32,8 0,24 1976 32,4 0,20
FAS moyen 1324 22,7 1616 32,1 3034 31,3
FAS faible 505 22,8 792 29,3 1389 29,5

Orientation scolaire Générale 3435 29,5 <0,01
Technique 2053 33,1
Professionnelle 1204 33,5

* Test de tendance linéaire.
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Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, l’utilisation quotidienne des réseaux 
sociaux afin de contacter ses ami(e)s n’est pas significati-
vement associée au genre, après ajustement pour le niveau 
scolaire, la structure familiale et le niveau d’aisance maté-
rielle – Figure 11 . Les analyses multivariables confirment, 
par ailleurs, que cette habitude est significativement asso-
ciée au niveau scolaire, les élèves de 6e primaire étant plus 
enclins que ceux de 5e primaire à rapporter utiliser chaque 
jour les réseaux sociaux. L’utilisation quotidienne des 
réseaux sociaux pour contacter ses ami(e)s reste associée 
à la structure familiale : les jeunes vivant dans une famille 
monoparentale ou recomposée ont, en effet, davantage 
tendance à utiliser chaque jour ces réseaux, en comparaison 
des jeunes vivant avec leurs deux parents. Enfin, il n’existe 
pas de différence selon le niveau d’aisance matérielle à ce 
sujet, après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et 
la structure familiale – Figure 11 .

F 11

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’utilisation 
quotidienne des réseaux sociaux pour contacter ses  
ami(e)s, en 5e-6e primaire (n=2752)
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les analyses 
multivariables confirment l’absence d’association entre l’uti-
lisation quotidienne des réseaux sociaux pour contacter ses 
ami(e)s et le genre – Figure 12 . Elles mettent, en revanche, 
en évidence une association significative avec le niveau sco-
laire, les élèves de 2e secondaire ayant davantage tendance 
à utiliser chaque jour les réseaux sociaux, en comparaison 
des élèves de 1ère secondaire. Après ajustement pour le 
genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle, 
les jeunes vivant dans une famille monoparentale restent 

significativement plus enclins à utiliser quotidiennement les 
réseaux sociaux pour contacter leurs ami(e)s, en comparai-
son des jeunes appartenant à une famille dans laquelle les 
deux parents sont présents. Enfin, les adolescents ayant un 
niveau d’aisance matérielle faible sont moins susceptibles 
d’utiliser chaque jour ce type de moyen de communication, 
en comparaison des adolescents ayant un niveau d’aisance 
élevé, cette différence étant statistiquement significative 
après ajustement pour le genre, le niveau scolaire et la 
structure familiale – Figure 12 .

F 12

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’utilisation 
quotidienne des réseaux sociaux pour contacter ses  
ami(e)s, dans le 1er degré de l’enseignement secondaire 
(n=3572)
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le genre. Les résultats présentés ci-après sont, par conséquent, 
stratifiés selon l’orientation scolaire (orientation générale, 
technique et professionnelle).

Les analyses multivariables, stratifiées selon l’orientation 
scolaire, montrent que l’utilisation quotidienne des réseaux 
sociaux pour contacter ses ami(e)s n’est pas significa-
tivement associée au genre, dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement général et technique – Figure 13 . Une telle 
association est significative dans l’enseignement profession-
nel, les filles y étant plus enclines que les garçons à indiquer 
utiliser chaque jour les réseaux sociaux pour contacter leurs 
ami(e)s.

Quelle que soit l’orientation scolaire, cette habitude varie 
significativement selon le niveau scolaire : les élèves de 5e et 
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6e-7e secondaires sont ainsi moins susceptibles de recourir 
quotidiennement aux réseaux sociaux pour contacter leurs 
ami(e)s, en comparaison des élèves de 3e secondaire – 
Figure 13 .

Dans l’enseignement général, l’utilisation quotidienne des 
réseaux sociaux pour contacter ses ami(e)s est significative-
ment associée à la structure familiale, les jeunes vivant dans 
une famille monoparentale étant plus enclins à déclarer 
avoir une telle habitude, en comparaison des jeunes vivant 
avec leurs deux parents – Figure 13 . Dans l’enseignement 
technique et professionnel, cette habitude n’est, en 
revanche, pas associée à la structure familiale.

Enfin, dans l’enseignement général et technique, les adoles-
cents ayant un niveau d’aisance matérielle faible sont moins 
susceptibles d’avoir quotidiennement recours aux réseaux 
sociaux pour contacter leurs ami(e)s, en comparaison des 
adolescents ayant un niveau d’aisance élevé, cette différence 
étant statistiquement significative après ajustement pour le 
genre, le niveau scolaire et la structure familiale – Figure 13 .  
De telles disparités socioéconomiques ne sont, par contre, 
pas observées dans l’enseignement professionnel.

En fin de primaire, dans le 1er degré du secon-
daire, ainsi que dans les 2e et 3e degrés de l’ensei-
gnement général, les jeunes appartenant à une 
famille monoparentale ont davantage tendance 
à recourir chaque jour aux réseaux sociaux pour 
contacter leurs ami(e)s, en comparaison des jeunes 
vivant avec leurs deux parents. Par ailleurs, dans 
le 1er degré du secondaire, ainsi que dans les 2e et 
3e degrés de l’enseignement général et technique, 
l’utilisation quotidienne des réseaux sociaux 
s’avère moins fréquente parmi les adolescents 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible. Enfin, 
dans les 2e et 3e degrés du secondaire, les élèves 
des enseignements technique et professionnel 
rapportent plus fréquemment utiliser quotidien-
nement ce type de médias, en comparaison des 
élèves de l’enseignement général.

F 13

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et l’utilisation 
quotidienne des réseaux sociaux pour contacter ses  
ami(e)s, dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
secondaire, en fonction de l’orientation scolaire
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Comparaisons nationales et internationales

En FWB, les proportions de jeunes utilisant chaque jour les 
réseaux sociaux afin de contacter leurs ami(e)s sont simi-
laires aux proportions globales observées parmi l’ensemble 
des pays participant à l’enquête HBSC – Tableau 4 . Parmi 
les adolescents âgés de 13 ans, la proportion observée 
chez les filles en FWB est inférieure à celle notée dans la 
partie néerlandophone du pays (39 %), tandis que les 
proportions observées chez les garçons s’avèrent similaires 
(31 % en Flandre). Parmi les adolescents âgés de 15 ans, le 
constat inverse est observé : la proportion observée chez les 
garçons en FWB est inférieure à celle observée en Flandre 
(38 %), tandis que les proportions observées chez les filles 
sont similaires (39 % en Flandre).

T 4

 	 Proportions de jeunes utilisant quotidiennement les 
réseaux sociaux afin de contacter leurs ami(e)s, au niveau 
international et en Fédération Wallonie-Bruxelles (FWB)

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 13 ans 4 28 48 30 17/34
15 ans 3 32 53 32 19/38

Filles 13 ans 4 32 52 31 20/34
15 ans 4 35 63 37 15/38

4.	DIS CUSSION

L’amitié constitue un aspect important de la quête d’auto-
nomie des adolescents vis-à-vis de leurs parents, les jeunes 
considérant leurs amitiés comme des domaines sur lesquels 
leurs parents n’ont pas de contrôle [2]. Des recherches 
antérieures suggèrent que les enfants trouvent le soutien 
dont ils ont besoin essentiellement auprès de leurs parents 
mais que d’autres sources de soutien social, tels que les 
amis et partenaires amoureux, prennent progressivement 
de l’importance pendant l’adolescence [10]. En construisant 
leurs amitiés, les jeunes apprennent aussi à développer des 
compétences sociales et émotionnelles [2]. Le soutien que 
les jeunes reçoivent de leurs amis a, en outre, été positi-
vement associé à des niveaux de confiance en soi et de 
bien-être plus élevés [10].

Dans ce cadre, l’enquête HBSC 2014 permet de fournir des 
données concernant les relations amicales des adolescents 
scolarisés en FWB. L’enquête met notamment en évidence 
que la quasi-totalité (99 %) des adolescents possèdent au 
moins un(e) ami(e) proche et 88 % indiquent même en 
avoir trois et plus. Ces pourcentages restent très élevés dans 
les différents sous-groupes étudiés (selon le genre, l’âge, le 
niveau socioéconomique, etc.). Dans l’enseignement secon-
daire, n’avoir aucun(e) ami(e) proche s’avère néanmoins 
légèrement plus fréquent parmi les jeunes appartenant à 
une structure familiale de type «autre» (vivant en home, par 
exemple), ayant un niveau d’aisance matérielle faible ou 
scolarisés dans l’enseignement professionnel. Ces résultats 
donnent dès lors une indication sur les groupes à risque en 
matière d’isolement social. Avoir au moins un(e) ami proche 
constitue, en outre, un facteur de résilience pour les jeunes 
afin de faire face à d’éventuels problèmes ou obstacles [3, 
4].

Au-delà du nombre d’amis, la qualité des amitiés qui se 
construisent est essentielle et a été associée à une estime 
de soi, une confiance en soi et un niveau de bien-être 
plus élevés [10, 12–14]. En ce qui concerne le soutien 
que les adolescents perçoivent de la part de leurs ami(e)s,  
les résultats de l’enquête montrent qu’en 2014, 44 % des 
adolescents scolarisés en FWB peuvent être considérés 
comme percevant un soutien élevé de la part de leurs ami(e)s.  
À titre de comparaison, la Belgique francophone possède 
à ce sujet une situation relativement favorable vis-à-vis des 
autres pays et régions participant à l’enquête HBSC [15].

En accord avec la littérature [2, 6, 16, 17], les résultats de 
l’enquête montrent que les filles sont proportionnellement 
plus nombreuses que les garçons à percevoir un soutien 
élevé de la part de leurs ami(e)s. Ces différences garçons-
filles peuvent être interprétées comme provenant de 
différences de genres en termes de socialisation, les filles 
accordant davantage d’importance aux relations sociales 
[16, 17]. Certaines études suggèrent, en outre, que les filles 
sont plus enclines à rechercher du soutien pour faire face 
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aux problèmes, tandis que les garçons ont davantage ten-
dance à utiliser l’évitement ou les loisirs physiques comme 
stratégies d’adaptation [16, 18].

L’enquête HBSC 2014 menée en FWB met également 
en évidence des disparités socioéconomiques en ce qui 
concerne le soutien que les adolescents de l’enseignement 
secondaire perçoivent de la part de leurs ami(e)s : la per-
ception d’un soutien élevé est ainsi moins fréquemment 
rapportée par les jeunes de secondaire ayant un niveau 
d’aisance matérielle faible. De telles disparités concordent 
avec la littérature sur le sujet, celle-ci émettant notamment 
comme hypothèse que les difficultés économiques réduisent 
la mobilité et l’accès aux évènements sociaux, freinant dès 
lors la création de réseaux de soutien [15, 19, 20].

Outre les contacts «face-à-face», les jeunes ont aujourd’hui 
fréquemment recours aux réseaux sociaux afin de contacter 
leurs ami(e)s. L’enquête HBSC 2014 identifie ainsi qu’un 
tiers des jeunes scolarisés en FWB utilisent quotidienne-
ment ce type de médias afin de contacter leurs ami(e)s, 
une proportion proche de la moyenne observée à l’échelle 
internationale. Un tel résultat n’est pas nécessairement à 
interpréter de manière négative. Ces médias constituent, 
en effet, des espaces de communication et de socialisation. 
Quoique des hypothèses divergentes existent sur le sujet 
dans la littérature [21], certaines études ont ainsi montré 
que les adolescents utilisent les moyens de communication 
électroniques afin de renforcer les relations déjà existantes 
et que ces médias facilitent, et non pas remplacent, les 
contacts «face-à-face» [22–24].

En FWB, en 2014, l’utilisation quotidienne des réseaux 
sociaux afin de contacter ses ami(e)s ne diffère globalement 
pas selon le genre. Le fait que les résultats présentés dans 
ce chapitre se focalisent uniquement sur les réseaux sociaux 
ne permet cependant pas de tirer des conclusions sur les 
divergences entre genres concernant le type de médias 
préférés. À ce sujet, certaines études indiquent que gar-
çons et filles ont des utilisations différentes des médias, les 
garçons utilisant davantage Internet de manière générale, 
pour effectuer des recherches, jouer ou télécharger de la 
musique, tandis que les filles utilisent davantage Internet 
pour les technologies et applications interactives (via leur 
téléphone, notamment) [25, 26]. L’utilisation quotidienne 
des réseaux sociaux augmente, par ailleurs, avec le niveau 
scolaire et semble atteindre un maximum en milieu de 
secondaire, avant de diminuer légèrement en toute fin 
de secondaire. Plusieurs hypothèses peuvent contribuer à 
expliquer cette diminution et notamment, le moindre temps 
disponible en raison des obligations scolaires et la moindre 
nécessité «sociale» de contacter ses amis en-dehors des 
contacts «face-à-face», ces derniers pouvant être plus fré-
quents (en raison de sorties autorisées plus fréquentes, par 
exemple).

Globalement, les résultats obtenus en FWB montrent que 
les jeunes appartenant à une famille monoparentale ont 
davantage tendance à utiliser quotidiennement les réseaux 
sociaux pour contacter leurs ami(e)s, en comparaison des 

jeunes vivant avec leurs deux parents. Cette observation est 
probablement le résultat du contrôle que sont susceptibles 
d’exercer les parents vis-à-vis de l’utilisation d’Internet 
au sein du ménage [27], ce contrôle pouvant être plus 
important dans les structures avec deux parents que dans 
les structures monoparentales. En secondaire, l’utilisation 
quotidienne des réseaux sociaux est, par ailleurs, moins 
fréquente chez les adolescents appartenant à la catégorie 
socioéconomique la plus faible. Ce résultat peut, d’une part, 
s’expliquer par un moindre accès à Internet des ménages 
ayant le revenu le plus faible : en effet, en Belgique, en 
2014, 59 % des ménages du quartile de revenu le plus 
faible et 75 % des ménages du second quartile ont accès 
à Internet depuis leur domicile, contre 90 % et 97 % dans 
les deux quartiles de revenus les plus élevés [28]. Une autre 
explication pourrait, d’autre part, résider dans le type 
d’activités effectuées sur Internet par les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle faible : ces derniers pourraient, 
par exemple, avoir davantage tendance à utiliser Internet 
pour jouer que pour communiquer avec leurs amis via les 
réseaux sociaux.

Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, les élèves des 
enseignements technique et professionnel rapportent 
plus fréquemment utiliser chaque jour les réseaux sociaux 
pour contacter leurs ami(e)s, en comparaison des élèves 
de l’enseignement général. La stratification des analyses 
selon l’orientation scolaire a, en outre, mis en évidence 
une absence d’association avec la structure familiale dans 
l’enseignement technique et professionnel, ainsi qu’une 
absence de disparités socioéconomiques dans l’enseigne-
ment professionnel. Cette tendance au nivellement pourrait 
s’expliquer par l’influence que les jeunes ont les uns vis-à-vis 
des autres au niveau de leur utilisation des médias. Autre 
point mis en évidence : dans l’enseignement professionnel, 
les filles sont plus enclines que les garçons à utiliser chaque 
jour les réseaux sociaux, une différence qui n’était pas 
observée dans les autres orientations. Ces différents résul-
tats suggèrent que les réseaux sociaux occupent une place 
relativement importante dans la vie sociale des élèves de 
l’enseignement professionnel, et plus particulièrement des 
filles, quels que soient leur milieu et leur structure familiale.

Ce chapitre a pour atout de fournir des données concernant 
une dimension de la vie sociale des adolescents. En termes 
de limites, il aborde ces aspects de manière essentiellement 
descriptive sans chercher à étudier l’association entre ces 
indicateurs et le bien-être et la santé des jeunes. En ce qui 
concerne les réseaux sociaux, plus particulièrement, seule 
la fréquence d’utilisation a été étudiée dans le cadre de 
l’enquête. Or, outre les aspects positifs des réseaux sociaux 
dans la construction et le renforcement des amitiés, ceux-ci 
peuvent également – lorsqu’ils sont utilisés de manière abu-
sive, sans limitation dans le temps – avoir un impact négatif 
sur le bien-être et la santé des jeunes. À l’avenir, il serait par 
conséquent intéressant de chercher à analyser l’utilisation 
abusive de ces médias, celle-ci étant notamment associée 
au développement de symptômes dépressifs, à une estime 
de soi inférieure et à des problèmes d’attention [29]. Le 
cyber-harcèlement [21, 30], les sollicitations sexuelles en 
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ligne [21] et les problèmes de sommeil [31, 32] sont autant 
d’autres risques et d’effets négatifs que pourraient avoir les 
technologies récentes de l’information et de la communica-
tion sur la santé des jeunes.

L’utilisation relativement fréquente des réseaux sociaux 
parmi les élèves de FWB souligne la nécessité de l’éducation 
aux médias et aux réseaux sociaux afin d’éviter les risques 
de dérives. Il s’agit, d’une part, pour les parents d’encadrer 
la manière dont les jeunes, et particulièrement ceux de 
moins de 13 ans (âge minimal légal pour utiliser Facebook 
notamment), utilisent Internet, ainsi que de parler avec eux 
des dangers et risques liés à l’utilisation abusive des réseaux 
sociaux [27]. Étant donné les différences socioéconomiques 
observées au niveau de la gestion des risques liés à Internet, 
il s’avère intéressant que l’école intervienne, elle aussi, dans 
cette mission d’éducation aux médias [27]. De manière 
générale, il est essentiel d’apprendre aux jeunes à avoir 
une démarche critique et une utilisation responsable des 
technologies de l’information et de la communication. En 
termes de perspectives, des recherches ultérieures devraient, 
en outre, chercher à étudier de manière plus spécifique 
l’utilisation abusive des réseaux sociaux et autres médias, 
afin de pouvoir identifier les facteurs sociodémographiques 
associés à cette problématique et pouvoir ainsi cibler les 
groupes à risque à ce sujet.
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relations  
familiales

famille avaient une meilleure 
estime d’eux-mêmes [2], un 
niveau de satisfaction de la 
vie plus élevé [3], de meilleurs 
résultats scolaires et s’enga-
geaient moins souvent dans des 
comportements à risque [6] que 
les adolescents ne percevant 
pas un soutien familial élevé. 

Une communication de qualité 
entre les parents et l’adolescent 
permet de mieux percevoir 
le soutien familial [1] et est 
essentielle au bien-être des 
jeunes [7]. Une communication 
parents-adolescent de qualité 
permet à l’adolescent de se 
sentir proche de ses parents, 
de ne pas se sentir seul et lui 
permet également de percevoir 
qu’il est important dans la 
vie de ses parents. Ainsi, une 
communication de qualité entre 
parents et adolescent permet-
trait d’améliorer l’estime de soi 
des adolescents et le niveau de 
satisfaction de la vie [1, 7]. 

L’environnement familial et 
social a une influence sur 
la santé et le bien-être des 
adolescents. Ressentir un 
soutien important de la part 
de sa famille et de ses amis a 
un impact positif sur la santé 
mentale des adolescents [1]. 
Bien que l’adolescence soit une 
période marquée par la prise 
progressive d’autonomie par 
rapport à ses parents et que 
les amis prennent de plus en 
plus de place dans la vie des 
adolescents, le soutien parental 
garde une influence importante 
sur le bien-être des adolescents 
[2, 3]. 

D’après certaines études, une 
relation de qualité avec ses 
parents aurait une influence 
positive plus importante sur 
le bien-être subjectif des 
adolescents que des relations 
de qualité avec ses amis [4, 5]. 
Il a été mis en évidence que 
les adolescents percevant un 
soutien élevé de la part de leur 
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1.	 QUALITÉ DE LA 
COMMUNICATION AU SEIN 
DE LA FAMILLE

L’indicateur «qualité de la communication avec la famille» est 
un indicateur composite construit grâce aux quatre affirmations 
suivantes : «dans ma famille, je trouve qu’on discute des choses 
importantes», «dans ma famille, quand je parle on m’écoute», 
«dans ma famille, nous posons des questions quand nous ne nous 
comprenons pas les uns et les autres», «dans ma famille, quand 
il y a un malentendu, nous en parlons jusqu’à ce que les choses 
soient claires». Pour chacune de ces affirmations, une échelle 
de cinq modalités de réponse était proposée aux jeunes : «tout 
à fait d’accord», «d’accord», «ni d’accord ni pas d’accord», «pas 
d’accord» ou «pas du tout d’accord». 

Lors du traitement des données, des points allant de 1 à 5 ont été 
attribués, 1 correspondant à la modalité «pas du tout d’accord» et 
5 à «tout à fait d’accord». Les points de ces quatre indicateurs ont 
été sommés pour chaque adolescent. Deux catégories ont ensuite 
été créées sur base de la médiane de ce score observé en 2014. 
Une qualité de communication familiale supérieure à la médiane a 
été considérée comme une bonne qualité de communication. 

En 2014, 35,4 % des jeunes scolarisés en FWB ont une 
bonne qualité de communication familiale. Des différences 
sont observées entre les élèves de 5e-6e primaire et ceux du 
secondaire. À la fin de l’enseignement primaire, 47,3 % des 
élèves ont une bonne qualité de communication familiale 
alors que cette proportion est de 32,0 % dans l’enseigne-
ment secondaire.

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Chez les garçons, la proportion de jeunes ayant une bonne 
qualité de communication familiale diminue tout au long 
de la scolarité – Figure 1 . Chez les filles, cette proportion 
diminue entre la 5e primaire et la 3e secondaire et ensuite, 
elle reste stable. À l’exception des 1ère et 3e secondaires, 
elle ne diffère pas selon le genre. En 1ère et 3e secondaires, 
la proportion de jeunes ayant une bonne qualité de com-
munication familiale est supérieure chez les garçons par 
rapport aux filles – Figure 1 .

F 1

 	 Proportions de jeunes rapportant une bonne qualité de 
communication familiale, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6377 – Filles, n=6839)
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La proportion de jeunes ayant une bonne qualité de com-
munication familiale est plus élevée chez les garçons que 
chez les filles dans le 1er degré du secondaire – Tableau 
1 . Cette proportion ne varie pas selon le genre en 5e-6e 

primaire et dans les 2e et 3e degrés du secondaire. À la fin 
de l’enseignement primaire, elle est plus élevée chez les 
élèves de 10-11 ans que chez ceux de 12-13 ans. La qualité 
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T 1

 	 Fréquences d’une bonne qualité de communication familiale, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1496 47,9 0,55 1844 39,6 <0,001 3040 29,7 0,58
Filles 1431 46,8 1896 33,6 3514 29,1

Âge 10-11 ans 2067 48,7 <0,05
12-13 ans 860 44,1 2346 36,6 0,56
14-15 ans 1331 36,2 1816 29,7 0,50
16-18 ans 63 42,9 3740 28,8
19-22 ans 998 30,7

Structure familiale Deux parents 1933 49,2 <0,05 2295 38,6 <0,05 3935 32,0 <0,001
Famille recomposée 371 45,0 572 33,2 917 26,8
Famille monoparentale 535 43,7 770 33,9 1435 24,7
Autre 37 29,7 60 30,0 207 22,2

Aisance matérielle FAS élevé 956 50,1 <0,01* 1201 38,9 0,10 1986 33,4 <0,001*
FAS moyen 1304 47,1 1612 35,0 3039 27,7
FAS faible 501 42,9 794 36,0 1397 26,9

Orientation scolaire Générale 3377 30,2 <0,01
Technique 1973 26,8
Professionnelle 1166 31,1

* Test de tendance linéaire.
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de la communication familiale ne varie pas selon l’âge dans 
l’enseignement secondaire – Tableau 1 .

Quel que soit le niveau d’enseignement, la proportion de 
jeunes ayant une bonne qualité de communication familiale 
est supérieure chez les jeunes vivant avec leurs deux parents 
par rapport à ceux vivant dans les autres configurations 
familiales – Tableau 1 .

En 5e-6e primaire et dans les 2e et 3e degrés du secondaire, 
cette proportion est la plus élevée chez les jeunes ayant un 
niveau d’aisance matérielle élevée et est la moins élevée chez 
ceux dont ce niveau est faible, les jeunes ayant un niveau 
d’aisance matérielle moyen se trouvant dans une situation 
intermédiaire – Tableau 1 . La qualité de la communication 
familiale n’est pas associée au niveau d’aisance matérielle 
dans le 1er degré du secondaire. Dans les 2e et 3e degrés de 
l’enseignement secondaire, la proportion de jeunes ayant 
une bonne qualité de communication familiale est plus 
élevée dans les filières générale et professionnelle que dans 
l’enseignement technique – Tableau 1 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Chez les élèves de 5e-6e primaire, seuls le niveau scolaire 
et le niveau d’aisance matérielle sont associés à une bonne 
qualité de communication familiale lorsque toutes les carac-
téristiques sociodémographiques sont prises en compte 
simultanément – Figure 2 . Elle est plus susceptible d’être 
rapportée par les élèves de 5e primaire que par ceux de 6e 
primaire. L’analyse multivariable confirme que les jeunes 
ayant un niveau d’aisance matérielle faible ont moins ten-
dance à indiquer une bonne qualité de communication avec 
leur famille que ceux ayant un niveau d’aisance matérielle 
élevé – Figure 2 .

F 2

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et une bonne 
qualité de communication familiale en 5e-6e primaire 
(n=2714)
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L’analyse multivariable confirme la présence d’une associa-
tion entre une bonne qualité de communication familiale 
et le genre au détriment des filles dans le 1er degré du 
secondaire – Figure 3 . L’association entre le niveau sco-
laire et la qualité de la communication familiale, observée 
précédemment, se maintient en défaveur des élèves de 2e 

secondaire. De même, les jeunes de familles recomposées 
ou monoparentales restent moins susceptibles de rapporter 
une bonne qualité de communication familiale que ceux 
vivant avec leurs deux parents. Enfin, les jeunes issus de 
familles ayant un niveau d’aisance matérielle moyen sont 
moins enclins à déclarer une bonne qualité de communica-
tion familiale que ceux issus de familles plus aisées, après 
ajustement pour le genre, le niveau scolaire et la structure 
familiale – Figure 3 .

F 3

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et une bonne 
qualité de communication familiale dans le 1er degré du 
secondaire (n=3564)
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Lors de l’analyse multivariable de la qualité de la communication 
familiale chez les élèves des 2e et 3e degrés du secondaire, une 
interaction entre le niveau d’aisance matérielle et la structure 
familiale est apparue. Il a donc été décidé de stratifier le modèle 
pour le niveau d’aisance matérielle. 

Quel que soit le niveau d’aisance matérielle, la qualité élevée 
de la communication familiale ne varie pas en fonction du 
genre, du niveau scolaire ni de l’orientation scolaire – Figure 
4 . Chez les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle 

élevé, une bonne qualité de communication familiale 
ne varie pas selon la structure familiale. Chez les jeunes 
appartenant à un foyer ayant un niveau d’aisance matérielle 
moyen, une bonne qualité de communication familiale est 
moins susceptible d’être rapportée par les jeunes de familles 
recomposées ou monoparentales que par ceux vivant avec 
leurs deux parents dans les analyses multivariables. Parmi 
les adolescents issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible, les jeunes de familles monoparentales ou 
de structure familiale «autre» restent moins enclins à décla-
rer une bonne qualité de communication familiale que ceux 
vivant avec leurs deux parents – Figure 4 .

Environ un tiers des adolescents de la FWB 
(35,4 %) indiquent une bonne qualité de com-
munication familiale en 2014. Cette proportion a 
tendance à diminuer avec l’avancée de la scolarité. 
En revanche, elle varie peu selon le genre ; la 
proportion de jeunes ayant une bonne qualité de 
communication familiale est supérieure chez les 
garçons par rapport aux filles uniquement dans le 
1er degré du secondaire. Par rapport aux jeunes 
issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance maté-
rielle élevé, une bonne qualité de communication 
familiale est moins susceptible d’être rapportée 
par les jeunes dont le niveau d’aisance matérielle 
est faible en 5e-6e primaire et par ceux dont ce 
niveau est moyen dans le 1er degré du secondaire.

F 4

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et une bonne 
qualité de communication familiale dans les 2e et 3e degrés 
du secondaire selon le niveau d’aisance matérielle
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FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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2.	SO UTIEN FAMILIAL PERÇU

Le soutien familial perçu a été étudié grâce à quatre questions 
issues de l’échelle «Multidimensional Scale of Perceived Social 
Support» (MPSS) [8]. Cette échelle a pour objectif d’évaluer le 
niveau de soutien social provenant de trois sources : la famille, les 
amis et d’autres personnes. Cette échelle est constituée de trois 
sous-échelles, une pour chaque source [8]. Le soutien familial perçu 
est composé de quatre questions : «ma famille essaie vraiment 
de m’aider», «je trouve le réconfort et le soutien dont j’ai besoin 
auprès de ma famille», «je peux parler de mes problèmes avec ma 
famille», «ma famille est prête à m’aider à prendre des décisions». 
Pour chaque affirmation, les jeunes avaient la possibilité de se 
positionner sur une échelle de sept modalités de réponse allant de 
«pas du tout d’accord» à «tout à fait d’accord». 

Lors du traitement des données, des points de 1 à 7 ont été 
attribués à ces différentes modalités, 1 correspondant à la modalité 
«pas du tout d’accord» et 7 à la modalité «tout à fait d’accord». 
Pour chaque jeune interrogé, les points de ces quatre items ont été 
sommés, et cette somme a ensuite été divisée par quatre. 

Deux catégories ont été créées sur base de la médiane de la 
distribution de ces scores moyens en 2014. Un score de soutien 
perçu supérieur à la médiane a été considéré comme satisfaisant. 

En 2014, 54,1 % des jeunes de la FWB perçoivent le sou-
tien familial comme satisfaisant. Cette proportion ne varie 
pas entre les élèves de 5e-6e primaire (53,1 %) et ceux de 
secondaire (54,4 %). 

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes percevant un soutien familial 
satisfaisant ne varie pas selon le niveau scolaire – Figure 
5 . Cette proportion est, en revanche, plus élevée chez les 

filles (60,1 %) que chez les garçons (47,8 %) pour tous les 
niveaux scolaires – Figure 5 .

F 5

 	 Proportions de jeunes percevant un soutien familial 
satisfaisant, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6719 – Filles, n=7052)
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La proportion de jeunes percevant un soutien familial satis-
faisant est supérieure chez les filles par rapport aux garçons 
dans tous les niveaux d’enseignement – Tableau 2 . Cette 
proportion ne varie pas selon l’âge. En 5e-6e primaire et 
dans les 2e et 3e degrés du secondaire, la proportion de 
jeunes percevant un bon soutien familial est supérieure 
chez les jeunes vivant avec leurs deux parents ou dans 
une famille recomposée par rapport à ceux vivant dans 
une famille monoparentale ou dans une structure familiale 
«autre» – Tableau 2 .

T 2

 	 Fréquences de la perception d’un soutien familial satisfaisant, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1548 46,8 <0,001 1988 46,6 <0,001 3187 49,2 <0,001
Filles 1465 59,7 1998 62,0 3591 59,3

Âge 10-11 ans 2128 52,8 0,67
12-13 ans 885 53,7 2481 54,7 0,72
14-15 ans 1432 53,5 1867 54,6 0,32
16-18 ans 73 56,2 3886 55,1
19-22 ans 1025 52,5

Structure familiale Deux parents 1983 54,1 <0,001 2443 55,0 0,35 4070 55,4 <0,05
Famille recomposée 385 59,7 611 55,5 953 57,3
Famille monoparentale 548 46,7 812 51,8 1469 51,7
Autre 38 42,1 70 50,0 218 52,3

Aisance matérielle FAS élevé 969 54,9 0,12* 1202 59,8 <0,001* 1993 57,0 <0,001*
FAS moyen 1330 52,7 1626 52,4 3044 55,4
FAS faible 500 50,8 799 51,3 1400 46,4

Orientation scolaire Générale 3451 56,4 <0,05
Technique 2077 52,9
Professionnelle 1211 52,5

* Test de tendance linéaire.
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Dans l’enseignement secondaire, cette proportion est la 
plus faible chez les jeunes ayant un niveau d’aisance maté-
rielle faible et est la plus élevée chez ceux dont ce niveau est 
élevé, les jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle moyen 
se trouvant dans une situation intermédiaire – Tableau 2 .  
Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, la 
proportion de jeunes percevant un soutien familial satisfai-
sant est supérieure dans la filière générale par rapport aux 
filières technique et professionnelle.

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

Lors de l’analyse multivariable de la perception d’un sou-
tien familial satisfaisant chez les élèves de 5e-6e primaire, 
seuls le genre et la structure familiale sont associés à cet 
indicateur – Figure 6 . L’association entre la perception 
d’un soutien familial satisfaisant et le genre, observée dans 
l’analyse univariable, se maintient en faveur des filles. Cette 
perception est moins susceptible d’être rapportée par les 
jeunes de familles monoparentales que par ceux vivant 
avec leurs deux parents, après ajustement pour les autres 
facteurs sociodémographiques – Figure 6 .

F 6

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
perception d’un soutien familial satisfaisant chez les élèves 
de 5e-6e primaire (n=2746)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

Dans le 1er degré du secondaire, les filles restent plus 
enclines que les garçons à déclarer un soutien familial 
satisfaisant, après ajustement pour le niveau scolaire, la 
structure familiale et le niveau d’aisance matérielle. – Figure 
7 . De même, l’analyse multivariable confirme la présence 

d’une association entre la perception d’un soutien familial 
satisfaisant et le niveau d’aisance matérielle, au détriment 
des jeunes issus de foyers ayant un niveau d’aisance maté-
rielle moyen ou faible. Le niveau scolaire et la structure 
familiale ne sont pas associés à la perception du soutien 
familial satisfaisant – Figure 7 .

F 7

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
perception d’un soutien familial satisfaisant dans le 1er 
degré du secondaire (n=3584)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Lorsque tous les facteurs sont pris en compte simultanément 
dans l’analyse chez les élèves des 2e et 3e degrés du secondaire, 
l’association entre la perception d’un soutien familial satisfai-
sant et le genre se maintient, en faveur des filles – Figure 8 .  
De même, le gradient socioéconomique, observé dans 
l’analyse univariable, se maintient, après ajustement pour 
les autres facteurs sociodémographiques. La perception du 
soutien familial n’est pas associée à la structure familiale, au 
niveau scolaire ni à l’orientation scolaire – Figure 8 .

F 8

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et la 
perception d’un soutien familial satisfaisant dans les 2e et 
3e degrés du secondaire (n=6341)
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*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

En 2014, 54,1 % des jeunes scolarisés en FWB 
déclarent un soutien familial satisfaisant. Les 
filles sont proportionnellement plus nombreuses 
que les garçons à rapporter un soutien familial 
satisfaisant. La proportion de jeunes ressentant un 
soutien familial satisfaisant ne varie pas selon le 
niveau scolaire. Dans l’enseignement secondaire, 
cette proportion est plus élevée chez les jeunes 
ayant un niveau d’aisance matérielle élevé que 
chez ceux dont ce niveau est moyen ou faible. 

3.	DIS CUSSION

La qualité de la relation et de la communication entre 
l’adolescent et sa famille a une influence sur la santé et le 
bien-être des jeunes [1–5, 7]. Recevoir du soutien de la part 
de ses parents et avoir une communication de qualité avec 
ses parents permet au jeune de se sentir important pour ses 
parents et contribue ainsi au développement de l’estime de 
soi et de la confiance en soi [1, 2, 7].

Concernant le genre, les filles sont proportionnellement 
plus nombreuses que les garçons à percevoir un bon sou-
tien familial. Ce résultat est cohérent avec ceux d’autres 
études [9]. Une hypothèse liée à ce constat est que les 
filles sont plus sensibles que les garçons au soutien qu’elles 
reçoivent et ce, quelle que soit la source du soutien (famille, 
amis, professeurs, …) [9]. Dans le 1er degré du secondaire, 
les garçons sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à avoir une communication de qualité avec leur 
famille. Il a été montré que les filles et les garçons ne 
définissaient pas de la même façon une communication 
parents-adolescent difficile [7]. Les filles estiment que la 
communication avec leur(s) parent(s) est difficile lorsqu’il 
n’y a pas ou peu de communication alors que les garçons 
la perçoivent difficile lorsqu’il y a des conflits ou des diffi-
cultés pratiques (la distance géographique par exemple) [7]. 
Comme une communication parents-adolescent difficile a 
une signification différente selon le genre, il est possible les 
filles et les garçons ne perçoivent pas de la même manière 
ce qu’est une communication de qualité avec leur famille. 

Percevoir un soutien familial satisfaisant ne varie pas selon 
le niveau scolaire mais la proportion de jeunes ayant une 
communication de qualité avec leur famille diminue entre 
la 5e primaire et la 3e secondaire chez les filles et tout au 
long de la scolarité chez les garçons. Comme durant l’ado-
lescence, les amis prennent de plus en plus de place dans 
la vie des jeunes, il est possible que ces derniers préfèrent 
discuter des sujets qu’ils considèrent importants avec leurs 
amis plutôt qu’avec leur famille [10]. 

La perception d’un soutien familial satisfaisant ne varie 
pas selon la structure familiale sauf en 5e-6e primaire où 
elle est moins fréquente chez les jeunes vivant dans une 
famille monoparentale que chez ceux vivant avec leurs deux 
parents. Le fait qu’il n’y ait qu’un parent présent à la maison 
peut en partie expliquer la raison pour laquelle les jeunes de 
famille monoparentale reçoivent moins de soutien familial 
que les jeunes vivant au quotidien avec deux adultes [7]. Le 
fait que cette différence n’apparaisse que chez les élèves 
de 5e-6e primaire est peut-être liée au fait que les jeunes de 
10-13 ans ressentent davantage le besoin d’être soutenus 
par leur famille que les jeunes plus âgés. 

Dans le 1er degré du secondaire et chez les élèves ayant un 
niveau d’aisance matérielle moyen dans les 2e et 3e degrés, 
ressentir une bonne qualité de communication familiale 
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est plus fréquent chez les jeunes vivant avec leurs deux 
parents que chez ceux vivant dans une famille recomposée 
ou monoparentale. Chez les élèves des 2e et 3e degrés 
issus d’un foyer ayant un niveau d’aisance matérielle faible, 
percevoir une bonne qualité de communication familiale est 
plus fréquent chez les jeunes vivant avec leurs deux parents 
que chez ceux de familles monoparentales ou ne vivant avec 
aucun de leurs parents. Ne pas vivre au quotidien avec ses 
deux parents pourrait être à la source d’une moins bonne 
qualité de communication familiale. Il peut être complexe 
pour un adolescent de développer une communication 
de qualité avec le parent qu’il ne voit pas régulièrement 
ou avec lequel il passe peu de temps [7]. En outre, le fait 
que la perception d’une bonne qualité de communication 
familiale soit moins fréquente chez les jeunes de familles 
recomposées peut être expliqué, en partie, par l’arrivée et 
la présence d’un beau-parent. Une étude a mis en évidence 
que l’arrivée d’un beau-parent pouvait être vécue par le 
jeune comme un évènement stressant et pouvait être une 
source de conflits au sein de la famille [11]. 

Chez les élèves de l’enseignement secondaire, la perception 
d’un bon soutien familial varie selon le niveau d’aisance 
matérielle de la famille du jeune. Percevoir un bon soutien 
familial est moins courant chez les jeunes présentant un 
niveau d’aisance matérielle moyen ou faible que chez ceux 
dont ce niveau est élevé. Selon la littérature scientifique, 
les inégalités sociales auraient une influence négative sur 
la qualité de la communication parents-adolescent et sur le 
soutien apporté aux adolescents [12]. Les problèmes finan-
ciers engendreraient du stress chez les parents, ce stress les 
rendant moins disponibles pour leurs enfants [12, 13].

Une interaction entre le niveau d’aisance matérielle et la 
structure familiale a été observée lors de l’analyse d’une 
communication de bonne qualité chez les élèves des 2e et 
3e degrés. Chez les jeunes présentant un niveau d’aisance 
matérielle élevé, la qualité de la communication familiale 
ne varie pas selon la structure familiale, contrairement aux 
jeunes dont le niveau d’aisance matérielle est moyen ou 
faible. Globalement, chez ces derniers, une communication 
familiale de qualité est plus fréquente chez les jeunes vivant 
avec leurs deux parents que chez ceux vivant dans d’autres 
structures familiales. Cette interaction peut être expliquée 
par le fait qu’un niveau d’aisance matérielle élevé peut 
atténuer l’influence négative du fait de ne pas vivre dans 
une famille composée de deux parents sur la qualité de la 
communication familiale. 

Ce chapitre nous permet de mieux comprendre le climat 
familial dans lequel les adolescents de FWB vivent. Il serait 
pertinent d’analyser l’association entre le climat familial 
et la santé et le bien-être des adolescents. Néanmoins, 
ces deux indicateurs (perception d’un bon soutien familial 
et bonne qualité de communication familiale) présentent 
une faiblesse ; aucune information n’est disponible sur les 
personnes qui apportent ou non un soutien aux jeunes et 
sur les personnes avec lesquelles les jeunes communiquent. 
Dans les questions relatives au climat familial posées aux 
jeunes, il est à chaque fois indiqué «ma famille». Dès lors, 

il est impossible de distinguer les jeunes recevant, par 
exemple, un bon soutien de la part de leurs parents de ceux 
en recevant de la part de leurs frères et sœurs.

Comme un bon soutien familial et une bonne qualité de 
communication ont une influence positive sur le bien-être 
des jeunes, il est essentiel de les promouvoir dès le début de 
l’enfance et tout au long de l’adolescence. Néanmoins, l’ac-
cent devra être mis sur l’amélioration de la communication 
familiale car celle-ci tend à diminuer durant l’adolescence.
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Bien-être 
psychologique

Le bien-être est une dimension 
importante de la santé des 
individus. Le bien-être des 
enfants peut être évalué 
au travers d’indicateurs 
objectifs en lien avec le 
niveau socioéconomique, la 
santé, l’éducation ou encore, 
le logement. Il peut aussi 
être mesuré en utilisant 
des indicateurs subjectifs 
qui explorent les avis et les 
ressentis des jeunes par rapport 
à leur vie [1]. Dans ce chapitre, 
nous nous intéresserons à cette 
dimension psychologique du 
bien-être.

Dans l’avant-propos de son plan 
d’action pour la santé mentale 
2013-2020, l’Organisation 
Mondiale de la Santé (OMS) 
évoque le bien-être mental 
comme «une composante 
essentielle de la définition de 
la santé [...]. Une bonne santé 
mentale permet aux individus 
de se réaliser, de surmonter les 
tensions normales de la vie, 
d’accomplir un travail productif 
et de contribuer à la vie de leur 
communauté» [2].

Selon le National Institute for 
Health and Clinical Excellence 

(NICE) [3], le bien-être social 
et émotionnel des jeunes 
comprend trois composantes : 
1.	 le bien-être psychologique 

qui couvre entre autres, le 
sentiment d’autonomie, 
de contrôle sur sa vie, la 
capacité à résoudre des 
problèmes ;

2.	 le bien-être social, c’est-à-
dire la capacité d’entretenir 
des relations satisfaisantes 
avec les autres ;

3.	 le bien-être émotionnel, en 
lien avec le sentiment de 
bonheur, de confiance en soi 
et l’absence de sentiment de 
déprime.

Plusieurs études ont mis en 
avant l’association entre le 
bien-être psychologique des 
jeunes et l’environnement 
dans lequel ils évoluent, qu’il 
s’agisse de la famille, des amis 
ou de l’école. La qualité des 
relations et le support que les 
jeunes peuvent trouver auprès 
de leurs parents, de leurs amis, 
de leurs camarades de classe et 
de leurs professeurs participent 
à leur bien-être psychologique 
[4, 5]. Les résultats de l’étude 
HBSC sur les relations que 
les jeunes entretiennent avec 

leurs parents, amis, camarades 
de classe et professeurs sont 
présentés dans d’autres 
chapitres de cette brochure. 

Par ailleurs, l’adolescence est 
également une période de 
transition sur le plan physique. 
Les jeunes peuvent éprouver 
des difficultés à accepter les 
changements qui s’opèrent 
au niveau de leur apparence 
physique, ce qui peut affecter 
leur bien-être général. Une 
perception négative de sa 
corpulence a ainsi été associée 
à des symptômes dépressifs 
parmi les jeunes [6].

Dans ce chapitre, le bien-être 
psychologique des jeunes est 
abordé au travers de différents 
indicateurs en lien avec le 
niveau de satisfaction que les 
jeunes ont de leur vie, leur 
qualité de vie liée à la santé, 
leurs sentiments de bonheur, 
de confiance en soi, d’être 
capable de s’en sortir face à 
une difficulté, la perception 
qu’ils ont de leur corpulence et  
de leur beauté.
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1.	 Satisfaction par 
rapport à lA vie

Le niveau de satisfaction que les jeunes ont de leur vie est évalué 
au travers de l’échelle de Cantril [7] graduée de 0 à 10. La valeur 
0 équivaut pour le jeune à estimer que sa vie est «la pire vie 
possible», et la valeur 10 que sa vie est «la meilleure vie possible». 
Selon le protocole international de l’étude HBSC, un score allant de 
0 à 5 sur l’échelle de Cantril correspond à un niveau de satisfaction 
peu élevé et un score compris entre 6 et 10 correspond à un niveau 
élevé. Cet indicateur n’étant utilisé que depuis 2010, la courbe 
d’évolution au cours du temps n’est pas présentée.

1.1	D istribution selon le niveau de 
satisfaction par rapport à la vie

En 2014, 85,2 % des jeunes rapportent un niveau élevé de 
satisfaction par rapport à leur vie. Cette proportion est plus 
élevée parmi les élèves en 5e-6e primaire par rapport à ceux 
en secondaire (88,5 % vs 84,4 %) – Figure 1 .

F 1

 	 Distribution des élèves en 5e-6e primaire et en secondaire, 
en fonction du niveau de satisfaction par rapport à leur vie

Satisfaction peu élevée

Satisfaction élevée

5e-6e primaire (n=3028)

15,6%

84,4%

88,5%

11,5%

Secondaire (n=10737)

1.2	S atisfaction élevée à l’égard  
de la vie

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes rapportant un niveau élevé de satis-
faction par rapport à leur vie est plus élevée chez les garçons 
que chez les filles (87,6 % vs 82,9 %). Cet écart s’observe à 
partir de la 6e primaire jusqu’en 5e secondaire – Figure 2 . 
Parmi les garçons, la proportion de jeunes qui sont satisfaits 
de leur vie reste stable entre les différents niveaux scolaires. 
Parmi les filles, cette proportion diminue lors du passage en 
1ère secondaire. Elle se stabilise ensuite jusqu’en dernière 
année du secondaire où elle augmente de nouveau pour 
rejoindre la proportion observée en primaire – Figure 2 .

F 2

 	 Proportions de jeunes qui rapportent un niveau de 
satisfaction élevé par rapport à leur vie, en fonction du 
genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6739 – Filles, 
n=7026)
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En 2014, 85 % des jeunes rapportent qu’ils sont 
très satisfaits de leur vie. Cette proportion diminue 
lors du passage en secondaire chez les filles alors 
qu’elle reste stable chez les garçons.

En 5e-6e primaire, la proportion de jeunes qui rapportent un 
niveau élevé de satisfaction par rapport à leur vie ne varie 
pas avec l’âge – Tableau 1 . Dans le 1er degré du secondaire, 
elle est moins élevée de manière statistiquement significative 
parmi les jeunes de 14-15 ans par rapport à ceux de 12-13 
ans et dans les 2e et 3e degrés, parmi les jeunes de 19-22 
ans par rapport à ceux de 14-15 ans – Tableau 1 .
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L’appréciation que les jeunes ont de leur vie varie en fonc-
tion de la structure familiale quel que soit le degré scolaire 
– Tableau 1 . La proportion de jeunes qui sont très satisfaits 
de leur vie est moins élevée parmi les jeunes qui vivent dans 
une famille recomposée, monoparentale ou dans une autre 
configuration familiale par rapport à ceux qui vivent avec 
leurs deux parents. Dans l’enseignement secondaire, les 
jeunes qui vivent dans une structure familiale «autre» sont 
également proportionnellement moins nombreux à rappor-
ter un niveau de satisfaction élevé que ceux qui vivent dans 
une famille recomposée ou monoparentale.

La satisfaction des jeunes par rapport à leur vie est associée 
au niveau d’aisance matérielle dans les différents degrés 
scolaires – Tableau 1 . En 5e-6e primaire, la proportion de 
jeunes rapportant un niveau élevé de satisfaction est statis-
tiquement significativement moins élevée parmi les jeunes 
dont le niveau d’aisance est faible par rapport à ceux dont 
ce niveau est élevé. Dans le secondaire, un gradient socioé-
conomique est observé : la proportion de jeunes rapportant 
un niveau de satisfaction élevé augmente de manière statis-
tiquement significative avec le niveau d’aisance matérielle.

La satisfaction de la vie est également associée à l’orienta-
tion scolaire dans l’enseignement secondaire – Tableau 1 .  
La proportion de jeunes déclarant être très satisfaits de 
leur vie est moins élevée parmi les jeunes dans l’enseigne-
ment technique par rapport à ceux dans l’enseignement 
général. Elle est, en outre, moins élevée parmi les jeunes 
dans l’enseignement professionnel par rapport à ceux dans 
l’enseignement général et technique.

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, une interaction a été observée entre le genre et 
le niveau scolaire. Le modèle de régression logistique est stratifié 
pour le niveau scolaire.

En primaire, l’appréciation de la vie n’est pas associée au 
genre en 5e année alors qu’elle le devient en 6e année, en 
défaveur des filles, lorsque tous les facteurs analysés sont 
pris en compte – Figure 3 . L’association avec le niveau 
d’aisance matérielle se maintient en défaveur des jeunes 
dont le niveau d’aisance matérielle est faible par rapport 
à ceux dont le niveau est élevé en 5e et en 6e primaires. 
En 5e primaire, l’association avec la structure familiale se 
maintient en défaveur des jeunes qui vivent dans une famille 
monoparentale par rapport à ceux qui vivent avec leurs deux 
parents. En 6e primaire, cette association se maintient en 
défaveur des jeunes qui vivent dans une famille recomposée 
ou dans une structure familiale «autre» par rapport à ceux 
qui vivent avec leurs deux parents – Figure 3 .
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T 1

 	 Fréquences d’un niveau de satisfaction élevé par rapport à sa vie, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1562 88,9 0,42 1990 87,6 <0,001 3187 86,9 <0,001
Filles 1466 88,0  1997 79,0  3563 83,3

Âge 10-11 ans 2133 88,9 0,22   
12-13 ans 895 87,4  2487 85,1 <0,001
14-15 ans   1427 80,2  1867 85,2 <0,05
16-18 ans   73 80,8  3869 85,6
19-22 ans     1014 82,4

Structure familiale Deux parents 2004 90,9 <0,001 2451 87,8 <0,001 4045 89,3 <0,001
Famille recomposée 383 82,3  607 77,4  955 81,6
Famille monoparentale 545 85,0  806 76,9  1468 78,9
Autre 39 69,2  72 54,2  220 66,8

Aisance matérielle FAS élevé 970 91,2 <0,001* 1205 87,1 <0,001* 1980 90,4 <0,001*
FAS moyen 1334 89,1  1615 83,3  3019 85,9
FAS faible 504 82,8  795 78,2  1393 76,0

Orientation scolaire Générale     3441 87,7 <0,001
Technique     2071 84,4
Professionnelle       1202 78,4  

* Test de tendance linéaire.
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F 3

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et un niveau 
de satisfaction élevé par rapport à leur vie en 5e et 6e 
primaires

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans le 1er degré du secondaire, les associations observées 
avec le genre, la structure familiale et le niveau d’aisance 
matérielle se maintiennent lorsque tous les facteurs sont 
pris en compte, en défaveur des filles, des jeunes qui vivent 
dans une famille recomposée, monoparentale ou une autre 
configuration familiale et en défaveur de ceux dont le 
niveau d’aisance matérielle est faible ou moyen – Figure 4 . 
Un niveau élevé de satisfaction par rapport à sa vie n’est pas 
associé au niveau scolaire – Figure 4 .

F 4

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et un niveau 
de satisfaction élevé par rapport à leur vie dans le 1er degré 
du secondaire (n=3571)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans les 2e et 3e degrés du secondaire, une interaction a été 
observée entre le genre et le niveau scolaire. Le modèle de 
régression logistique est stratifié pour le degré scolaire.

Parmi les élèves du 2e degré du secondaire, un niveau élevé 
d’appréciation de sa vie reste associé au genre, en défaveur 
des filles, lorsque tous les facteurs analysés sont pris en 
compte ensemble – Figure 5 . Par contre, cette association 
n’est plus statistiquement significative parmi les élèves du 
3e degré. Les associations observées dans les analyses uni-
variables avec la structure familiale et le niveau d’aisance se 
maintiennent également. Quel que soit le degré, les jeunes 
qui vivent dans une famille recomposée, monoparentale ou 
dans une autre configuration familiale sont moins enclins à 
rapporter un niveau élevé de satisfaction par rapport aux 
jeunes qui vivent avec leurs deux parents. Parmi les élèves du 
2e degré, un niveau de satisfaction élevé est moins suscep-
tible d’être rapporté par les jeunes dont le niveau d’aisance 
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est faible par rapport à ceux dont le niveau d’aisance est 
élevé. Dans le 3e degré du secondaire, l’association avec le 
niveau d’aisance matérielle se maintient au détriment des 
jeunes dont le niveau d’aisance est moyen ou faible par rap-
port à ceux dont le niveau d’aisance est élevé – Figure 5 .

F 5

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant la 
relation entre les caractéristiques des jeunes et un niveau 
de satisfaction élevé par rapport à leur vie dans les 2e et 3e 
degrés du secondaire

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001

0,55*** 
0,83 

Ref. 

0,50*** 
0,82 

Ref. 0,26*** 

0,45*** 
0,50*** 

Ref. 

1,08 
Ref. 

0,68*** 
Ref. 

0,1 1 10 
Professionnelle

Technique
Générale

FAS faible
FAS moyen

FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

4e
3e

Filles
Garçons

OR 

2e degré (n=3393) 

0,78 
0,98 

Ref. 

0,41*** 
0,61** 

Ref. 
0,36*** 

0,64** 
0,62** 

Ref. 

1,17 
Ref. 

0,89 
Ref. 

0,1 1 10 
Professionnelle

Technique
Générale

FAS faible
FAS moyen

FAS élevé

Autre
Famille monoparentale

Famille recomposée
Deux parents

6e-7e
5e

Filles
Garçons

OR 

3e degré (n=2910) 

Comparaisons nationales et internationales

La proportion de jeunes qui rapportent un niveau de 
satisfaction élevé par rapport à leur vie en FWB avoisine la 
proportion globale observée sur l’ensemble des pays par-
ticipant à l’étude HBSC [8] – Tableau 2 . Par rapport à la 
Flandre, la situation semble globalement plus favorable aux 
jeunes en FWB. La proportion de jeunes très satisfaits de 
leur vie en Flandre est de 77 % parmi les garçons et 75 % 
parmi les filles de 11 ans, de 88 % et 84 % parmi ceux de 13 
ans et de 86 % et 75 % parmi ceux de 15 ans.

T 2

 	 Proportions de jeunes qui rapportent un niveau de 
satisfaction élevé par rapport à leur vie en FWB et au 
niveau international

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 77 89 95 87 32/42
13 ans 81 89 94 88 27/42
15 ans 74 87 94 89 13/42

Filles 11 ans 75 89 96 89 17/42
13 ans 75 82 95 81 26/42
15 ans 68 79 91 80 17/42

Un niveau élevé de satisfaction par rapport à 
sa vie est plus fréquemment rapporté par les 
garçons, les jeunes qui vivent avec leurs deux 
parents et ceux dont le niveau d’aisance matérielle 
est élevé.
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2.	 FAIBLE QUALITÉ DE VIE  
LIÉE À LA SANTÉ

Dans le cadre de l’enquête HBSC, la qualité de vie liée à la santé 
(«health-related quality of life») des adolescents a été étudiée 
au moyen de l’outil «Kidscreen» dans sa version comprenant 10 
items. Cette version abrégée couvre des dimensions physiques, 
psychologiques et sociales afin de fournir un index global de qualité 
de vie [9]. Pour chacun des 10 items posés, les adolescents avaient 
le choix entre cinq modalités allant de «jamais» à «toujours» ou 
«pas du tout» à «extrêmement».

L’outil Kidscreen a été développé dans le cadre du projet européen 
«Screening for and promotion of health related quality of life in 
children and adolescents. A European Public Health Perspective». 
Cet outil a été validé sur base d’informations concernant la santé 
physique et mentale d’enfants et d’adolescents ; il a, en outre, été 
développé de manière à pouvoir être utilisé dans une diversité de 
pays européens et dans plusieurs langues [9].

Le traitement des données collectées grâce à cet outil implique, 
dans une première étape, d’attribuer des scores aux réponses 
apportées à chacun des items de l’échelle, un score élevé 
correspondant à une meilleure qualité de vie (par exemple, jamais 
= 1, rarement = 2, souvent = 3, très souvent = 4, toujours = 5). 
Pour chaque individu, ces scores ont ensuite été sommés et, sur 
base de recherches antérieures, les sommes de ces scores ont été 
transformées en T-valeurs [9].

Afin d’identifier les adolescents ayant une faible qualité de vie liée 
à la santé, la valeur seuil de 38 a été utilisée : tous les répondants 
ayant une T-valeur inférieure à 38 ont ainsi été considérés comme 
ayant une faible qualité de vie, c’est-à-dire comme ayant tendance 
à «se sentir malheureux, incapables et insatisfaits vis-à-vis de 
leur vie de famille, de leurs relations avec leurs pairs et de leur 
vie à l’école» [9]. Cette valeur seuil correspond au percentile 15 
de la distribution des T-valeurs dans la population européenne de 
référence (adolescents âgés de 12 à 18 ans).

Disparités selon les caractéristiques des jeunes

En FWB, en 2014, 17,9 % des élèves en fin de primaire et en 
secondaire obtiennent un T-score inférieur à 38 et sont donc 
considérés comme ayant une faible qualité de vie liée à la 
santé. Globalement, les garçons sont proportionnellement 
moins nombreux (12,6 %) que les filles (22,9 %) à avoir une 
faible qualité de vie liée à la santé. Cette différence entre 
genres n’est pas statistiquement significative en 5e pri-
maire ; elle le devient en 6e primaire et se creuse de manière 
relativement importante dès la 1ère secondaire – Figure 6 .  
Quel que soit le genre, la proportion d’adolescents ayant une 
faible qualité de vie liée à la santé a tendance à augmenter 

avec le niveau scolaire : cette augmentation s’avère néan-
moins nettement plus marquée chez les filles que chez les 
garçons – Figure 6 .

F 6

 	 Proportions de jeunes ayant une faible qualité de vie liée 
à la santé, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6653 – Filles, n=7002)
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En 2014, 18 % des adolescents scolarisés en FWB 
sont considérés comme ayant une faible qualité 
de vie liée à la santé. Les filles sont proportion-
nellement plus nombreuses que les garçons à 
avoir une faible qualité de vie. Cette proportion a 
tendance à augmenter avec le niveau scolaire, une 
augmentation qui s’avère plus importante chez les 
filles que chez les garçons.

En fin de primaire, la proportion de jeunes ayant une faible 
qualité de vie liée à la santé ne varie pas de façon statisti-
quement significative selon l’âge – Tableau 3 . Dans le 1er 
degré de l’enseignement secondaire, cette proportion est 
significativement plus faible parmi les adolescents âgés de 
12-13 ans que parmi ceux des catégories d’âge supérieures. 
Dans les 2e et 3e degrés, les adolescents âgés de 14-15 ans 
sont, de façon significative, proportionnellement moins 
nombreux que ceux âgés de 16-18 ans ou 19-22 ans à avoir 
une faible qualité de vie.

Dans tous les niveaux d’enseignement étudiés, avoir une 
faible qualité de vie liée à la santé est associé à la structure 
familiale – Tableau 3 . En 5e-6e primaire, les jeunes issus 
d’une structure familiale de type «autre» sont, de façon 
significative, proportionnellement plus nombreux que ceux 
appartenant aux trois autres types de famille (deux parents, 
recomposée, monoparentale) à avoir une faible qualité 
de vie. En secondaire, la proportion de jeunes ayant une 
faible qualité de vie est significativement inférieure parmi les 
adolescents vivant avec leurs deux parents que parmi ceux 
appartenant aux trois autres types de structure familiale. 
Cette proportion est, en outre, plus faible parmi les jeunes 
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appartenant à une famille recomposée ou monoparentale 
que parmi ceux appartenant à une famille de type «autre».

En fin de primaire, le pourcentage d’adolescents ayant une 
faible qualité de vie est significativement plus faible chez les 
jeunes ayant un niveau d’aisance matérielle élevé ou moyen 
que chez ceux ayant un niveau d’aisance faible – Tableau 3 .  
En secondaire, un gradient socioéconomique est observé 
à ce sujet, la proportion d’adolescents ayant une faible 
qualité de vie ayant tendance à augmenter lorsque le niveau 
d’aisance matérielle diminue.

Enfin, dans les 2e et 3e degrés du secondaire, le fait d’avoir 
une faible qualité de vie liée à la santé n’est pas associé à 
l’orientation scolaire – Tableau 3 .

Analyses ajustées selon plusieurs caractéristiques 
individuelles

En 5e-6e primaire, l’association avec le genre se maintient 
après ajustement pour le niveau scolaire, la structure fami-
liale et le niveau d’aisance matérielle : les filles restent ainsi 
significativement plus enclines que les garçons à rapporter 
avoir une faible qualité de vie liée à la santé – Figure 7 .  
Avoir une faible qualité de vie liée à la santé reste égale-
ment associé au niveau d’aisance matérielle en défaveur des 
adolescents ayant un niveau d’aisance faible. L’association 
globale avec la structure familiale n’est, en revanche, plus 
statistiquement significative après ajustement pour le 
genre, le niveau scolaire et le niveau d’aisance matérielle. Le 
modèle multivariable montre finalement que le fait d’avoir 
une faible qualité de vie n’est pas associé au niveau scolaire 
en fin de primaire – Figure 7 . 

F 7

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une faible qualité de vie liée à la santé en 5e - 6e 
primaire (n=2716)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
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T 3

 	 Fréquences d’une faible qualité de vie liée à la santé, en fonction des caractéristiques des jeunes

5e-6e primaire 1er degré secondaire 2e-3e degrés secondaire
n  % P n  % P n  % P

Genre Garçons 1527 7,5 <0,01 1960 12,0 <0,001 3166 15,3 <0,001
Filles 1450 10,5 1977 22,4 3575 28,2

Âge 10-11 ans 2101 8,4 0,11
12-13 ans 876 10,3 2452 15,9 <0,05
14-15 ans 1414 19,5 1854 19,3 <0,01
16-18 ans 71 19,7 3855 23,1
19-22 ans 1032 23,5

Structure familiale Deux parents 1971 8,3 <0,01 2413 13,9 <0,001 4042 18,5 <0,001
Famille recomposée 375 11,2 606 21,8 956 25,9
Famille monoparentale 540 9,3 801 22,1 1471 27,1
Autre 35 22,9 70 35,7 211 36,5

Aisance matérielle FAS élevé 960 7,7 <0,05* 1194 13,7 <0,001* 1985 16,7 <0,001*
FAS moyen 1312 8,8 1600 17,6 3022 22,1
FAS faible 494 12,2 790 21,5 1396 29,6

Orientation scolaire Générale 3435 21,2 0,15
Technique 2068 23,4
Professionnelle 1199 22,8

* Test de tendance linéaire.
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Dans le 1er degré de l’enseignement secondaire, les filles 
restent significativement plus enclines que les garçons à 
rapporter avoir une faible qualité de vie liée à la santé, après 
ajustement pour le niveau scolaire, la structure familiale 
et le niveau d’aisance matérielle – Figure 8 . Les analyses 
multivariables confirment, en outre, la présence d’une 
association entre le fait d’avoir une faible qualité de vie et 
la structure familiale, en défaveur des jeunes ne vivant pas 
avec leurs deux parents. Après ajustement pour le genre, le 
niveau scolaire et la structure familiale, l’association avec 
le niveau d’aisance matérielle se maintient également, les 
jeunes ayant un niveau d’aisance faible ou moyen étant plus 
susceptibles de rapporter avoir une faible qualité de vie, en 
comparaison des jeunes ayant un niveau d’aisance élevé. 
Il n’existe, en revanche, pas de différence significative à ce 
sujet en fonction du niveau scolaire – Figure 8 .

F 8

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une faible qualité de vie liée à la santé dans le 1er 
degré de l’enseignement secondaire (n=3543)

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, une 
interaction significative a été observée entre l’orientation scolaire 
et le niveau scolaire. Les analyses multivariables décrites ci-après 
sont, par conséquent, stratifiées en fonction de l’orientation 
scolaire (orientation générale, technique et professionnelle).

Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement secondaire, les 
analyses multivariables confirment que les filles sont signifi-
cativement plus enclines que les garçons à rapporter avoir 
une faible qualité de vie liée à la santé et ce, quelle que 
soit l’orientation scolaire – Figure 9 . Dans l’enseignement 
général, avoir une faible qualité de vie est significativement 
associé au niveau scolaire : après ajustement pour le genre, 
la structure familiale et le niveau d’aisance matérielle, les 
élèves de 4e, 5e et 6e-7e secondaires sont significativement 
plus susceptibles d’avoir une faible qualité de vie, en compa-
raison des élèves de 3e secondaire. Cette association n’est, 
en revanche, pas observée dans l’enseignement technique 
et professionnel – Figure 9 .

Quelle que soit l’orientation scolaire, le fait d’avoir une 
faible qualité de vie liée à la santé reste associé à la structure 
familiale, en défaveur des jeunes ne vivant pas avec leurs 
deux parents, lorsque le genre, le niveau scolaire et le niveau 
d’aisance matérielle sont pris en compte simultanément dans 
les analyses – Figure 9 . Enfin, l’association avec le niveau 
d’aisance matérielle se maintient également dans toutes les 
orientations, les jeunes ayant un niveau d’aisance moyen 
(en général et technique) ou faible (en général, technique et 
professionnel) ayant davantage tendance à rapporter avoir 
une faible qualité de vie, en comparaison des jeunes ayant 
un niveau d’aisance élevé – Figure 9 .

En fin de primaire, la fréquence à laquelle les 
adolescents rapportent avoir une faible qualité 
de vie liée à la santé varie peu selon la structure 
familiale. En secondaire, en revanche, les jeunes 
ne vivant pas avec leurs deux parents sont plus 
susceptibles d’avoir une faible qualité de vie. 
Quel que soit le niveau d’enseignement, avoir 
une faible qualité de vie est associé au statut 
socioéconomique des adolescents, en défaveur 
de ceux ayant un niveau d’aisance matérielle 
faible. Dans les 2e et 3e degrés de l’enseignement 
général, avoir une faible qualité de vie liée à la 
santé est plus fréquemment observé en 4e, 5e 
et 6e-7e secondaires qu’en 3e secondaire, ce qui 
n’est pas le cas dans l’enseignement technique ou 
professionnel.
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F 9

 	 OR de la régression logistique multivariable analysant 
la relation entre les caractéristiques des jeunes et le fait 
d’avoir une faible qualité de vie liée à la santé dans les 2e 
et 3e degrés de l’enseignement secondaire, en fonction de 
l’orientation scolaire

FAS : Family Affluence Scale ou niveau d’aisance matérielle
*P < 0,05 ; **P < 0,01 ; ***P<0,001
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3.	BON HEUR

En FWB, les jeunes ont été interrogés sur leur sentiment général 
de bonheur : «En général, comment te sens-tu pour le moment ?». 
Les quatre catégories de réponse allaient de «très heureux» à 
«pas heureux du tout». Cette question ne faisant pas partie du 
questionnaire standardisé de l’étude HBSC, aucune comparaison 
internationale ne peut être présentée.

3.1.	D istribution selon le degré  
de bonheur

En 2014, un jeune sur cinq (20,6 %) rapporte qu’il se sent 
très heureux, un jeune sur deux (55,3 %) se sent heureux, 
un jeune sur cinq (20,4 %) ne se sent pas très heureux et 
une faible minorité (3,7 %) ne se sent pas heureuse du tout. 
Ces proportions varient entre les jeunes en 5e-6e primaire et 
ceux en secondaire – Figure 10 . La proportion de jeunes qui 
se sentent très heureux est deux fois plus élevée parmi les 
jeunes en 5e-6e primaire par rapport à ceux dans le secon-
daire (33,9 % vs 16,8 %).

F 10

 	 Distribution des élèves en 5e-6e primaire et en secondaire, 
en fonction de leur sentiment de bonheur
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3.2.	 Se sentir heureux ou très heureux

Dans le secondaire, la proportion de jeunes qui se sentent 
heureux ou très heureux est restée stable entre 1994 et 
2010 – Figure 11 . En 2014, cette proportion diminue de 
manière statistiquement significative par rapport à 2002 
et à 2006. En 5e-6e primaire, cette proportion reste stable 
depuis 1994 – Figure 11 .

F 11

 	 Proportions standardisées de jeunes qui rapportent être 
très heureux ou heureux selon l’année d’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les trois quarts des jeunes (75,9 %) rapportent qu’ils se 
sentent heureux ou très heureux. Cette proportion est 
plus élevée parmi les garçons que chez les filles (81,0 % vs 
71,1 %). Cet écart entre les garçons et les filles s’observe 
à partir de la 5e primaire et se maintient tout au long de la 
scolarité – Figure 12 . Parmi les garçons, la proportion de 
jeunes qui se sentent heureux ou très heureux ne varie pas 
en fonction du niveau scolaire. Parmi les filles, cette propor-
tion diminue lors du passage en 1ère secondaire, puis reste 
stable jusqu’en 4e secondaire. Les proportions observées 
dans le dernier degré du secondaire rejoignent ensuite celle 
observée en 5e primaire – Figure 12 .

F 12

 	 Proportions de jeunes qui rapportent se sentir «très 
heureux» ou «heureux», en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6883 – Filles, n=6977)
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4.	 CONFIANCE EN SOI

En FWB, les jeunes ont été interrogés sur le sentiment de confiance 
en soi au travers de la question : «Généralement, as-tu confiance 
en toi ?». Les cinq catégories de réponse allaient de «toujours» à 
«jamais». Cette question ne faisant pas partie du questionnaire 
standardisé de l’étude HBSC, aucune comparaison internationale 
ne peut être présentée.

4.1.	D istribution selon la fréquence 
de la confiance en soi

En 2014, un jeune sur deux (55,9 %) rapporte qu’il a sou-
vent ou toujours confiance en lui, tandis qu’une minorité de 
jeunes ont rarement ou jamais confiance en eux (16,2 %). 
Ces proportions varient entre les élèves en 5e-6e primaire 
et ceux en secondaire – Figure 13 . La proportion de jeunes 
qui ont toujours confiance en eux est plus élevée parmi les 
élèves en fin de primaire (27,4 % vs 17,8 %) et ceux qui ont 
rarement ou jamais confiance en eux sont proportionnelle-
ment plus nombreux parmi les élèves en secondaire (17,7 % 
vs 11,2 %).

F 13

 	 Distribution des élèves en 5e-6e primaire et en secondaire, 
en fonction de la fréquence du sentiment de confiance  
en soi
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4.2.	A voir souvent ou toujours 
confiance en soi

Entre 1994 et 2002, la proportion de jeunes rapportant 
avoir souvent ou toujours confiance en eux est restée stable 
en 5e-6e primaire – Figure 14 . En 2006, cette proportion 
a diminué de manière statistiquement significative et s’est 
stabilisée en 2010. En 2014, une tendance à la baisse est 
observée à nouveau mais la différence n’est pas statisti-
quement significative. Dans l’enseignement secondaire, la 
proportion de jeunes rapportant avoir souvent ou toujours 
confiance en eux diminue globalement depuis 1994. La 
proportion observée en 2014 est statistiquement significati-
vement moins élevée qu’en 2010.

F 14

 	 Proportions standardisées de jeunes qui rapportent avoir 
souvent ou toujours confiance en eux, selon l’année 
d’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

La proportion de jeunes qui ont souvent ou toujours 
confiance en eux est plus élevée parmi les garçons que chez 
les filles (69,0 % vs 43,3 %). Cet écart en défaveur des filles 
s’observe dès la 5e primaire et se maintient tout au long de 
la scolarité – Figure 15 . Le sentiment de confiance en soi 
décline avec le niveau scolaire. Parmi les garçons, la pro-
portion de jeunes qui ont toujours ou souvent confiance en 
eux diminue en 3e secondaire et reste stable ensuite. Parmi 
les filles, cette baisse s’observe dès la 1ère secondaire et se 
poursuit jusqu’en 3e secondaire pour se stabiliser ensuite – 
Figure 15 .

F 15

 	 Proportions de jeunes qui rapportent avoir souvent ou 
toujours confiance en eux, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=6791 – Filles, n=7092)
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5.	 CAPACITÉ DE S’EN SORTIR

En FWB, les jeunes sont interrogés depuis 2006 sur leur capacité 
de s’en sortir lorsqu’ils se trouvent confrontés à une difficulté au 
travers de la question : «En général, quand tu as un problème, te 
sens-tu capable de t’en sortir ?». Les cinq catégories de réponse 
vont de «toujours» à «jamais». Cette question ne faisant pas 
partie du questionnaire standardisé de l’étude HBSC, aucune 
comparaison internationale ne peut être présentée.

5.1.	D istribution selon la fréquence 
de la capacité de s’en sortir

Lorsqu’ils rencontrent une difficulté, près de deux tiers des 
jeunes (63,2 %) rapportent qu’ils se sentent souvent ou 
toujours capables de s’en sortir et un jeune sur dix rapporte 
qu’il s’en sent rarement ou jamais capable (10,1 %). La 
proportion de jeunes qui se sentent souvent ou toujours 
capables de s’en sortir lorsqu’ils sont confrontés à une diffi-
culté est plus élevée parmi les élèves en secondaire que ceux 
en 5e-6e primaire (65,0 % vs 56,5 %) – Figure 16 .

F 16

 	 Distribution des élèves en 5e-6e primaire et en secondaire, 
en fonction de la fréquence de la capacité de s’en sortir 
face à un problème
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5.2.	S e sentir souvent ou toujours 
capable de s’en sortir

La proportion de jeunes qui rapportent se sentir souvent ou 
toujours capables de s’en sortir lorsqu’ils sont confrontés à 
un problème est restée stable depuis 2006 tant parmi les 
élèves en 5e-6e primaire que parmi ceux en secondaire – 
Figure 17 .
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 	 Proportions standardisées de jeunes qui rapportent se 
sentir souvent ou toujours capable de s’en sortir face à un 
problème, selon l’année d’enquête
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Disparités selon les caractéristiques des jeunes

Les garçons rapportent plus fréquemment que les filles 
qu’ils se sentent souvent ou toujours capables de s’en sortir 
face à un problème (71,3 % vs 55,5 %). À nouveau, cet 
écart en défaveur des filles s’observe dès la 5e primaire et 
se maintient tout au long de la scolarité – Figure 18 . La 
proportion de jeunes qui se sentent toujours ou souvent 
capables de s’en sortir face à un problème augmente avec 
le niveau scolaire. Parmi les garçons, cette hausse s’observe 
de la 2e à la 4e secondaire et parmi les filles, de la 3e à la 4e 
secondaire – Figure 18 .

F 18

 	 Proportions de jeunes qui rapportent se sentir souvent ou 
toujours capables de s’en sortir face à un problème, en 
fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, n=6807 – 
Filles, n=7093)
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6.	 CORPULENCE PERÇUE

Les jeunes ont été invités à exprimer la perception qu’ils ont de 
leur corpulence. À la question «Penses-tu que ton corps est :», cinq 
catégories de réponse étaient proposées, allant de beaucoup «trop 
mince» à «beaucoup trop gros».

6.1.	D istribution selon la corpulence 
perçue

En 2014, près d’un jeune sur deux trouve (47,6 %) que sa 
corpulence est juste comme il faut. Près de quatre jeunes 
sur dix (37,7 %) se considèrent un peu ou beaucoup trop 
gros et un jeune sur sept (14,7 %) un peu ou beaucoup trop 
mince. La manière dont les jeunes perçoivent leur corpu-
lence varie de manière statistiquement significative entre 
les élèves de 5e-6e primaire et ceux en secondaire – Figure 
19 . La proportion de jeunes qui perçoivent leur corpulence 
juste comme il faut est plus élevée parmi les élèves en 5e-6e 
primaire que chez ceux en secondaire (54,8 % vs 45,6 %). 
Ceux qui se trouvent un peu ou beaucoup trop gros sont 
proportionnellement plus nombreux parmi les élèves en 
secondaire que chez ceux en 5e-6e primaire (39,9 % vs 
30,2 %) – Figure 19 .
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 	 Distribution des élèves en 5e-6e primaire et en secondaire, 
en fonction de la corpulence perçue
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6.2.	S e percevoir un peu ou beaucoup 
trop gros

La proportion de jeunes qui se trouvent un peu ou beaucoup 
trop gros est plus élevée chez les filles que chez les garçons 
(47,1 % vs 27,9 %). Cet écart s’observe dès la 5e primaire 
et s’accentue dans le secondaire – Figure 20 . La proportion 
de jeunes qui se perçoivent un peu ou beaucoup trop gros 
augmente avec le niveau scolaire. Parmi les garçons, cette 
proportion augmente lors du passage en 1ère secondaire. 
Elle diminue ensuite entre la 3e et la 5e secondaire pour 
augmenter à nouveau de manière statistiquement signifi-
cative en dernière année. Parmi les filles, cette proportion 
augmente à partir de la 6e primaire jusqu’en 4e secondaire 
et se stabilise ensuite – Figure 20 .

F 20

 	 Proportions de jeunes qui se perçoivent un peu ou 
beaucoup trop gros, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6816 – Filles, n=7077)

% 

0

20

40

60

80

100

6e-7e5e4e3e2e1e6e5e

Garçons Filles

Primaire Secondaire

 24,9 26,1 31,5 30,1 25,9 27,1 25,8 30,8
 33,1 37,4 45,4 48,9 49,2 53,1 52,7 54,0

Comparaisons nationales et internationales

La proportion de jeunes qui se trouvent un peu ou beaucoup 
trop gros en FWB est plus élevée que la proportion globale 
observée dans l’ensemble des pays participant à l’étude, 
quels que soient le genre et l’âge [8] – Tableau 4 . Les 
proportions observées en FWB avoisinent les proportions 
observées en Flandre (27 % et 36 % parmi les garçons et 
les filles de 11 ans, 28 % et 46 % parmi ceux de 13 ans et 
26 % et 58 % parmi ceux de 15 ans) et placent la Belgique 
francophone au moins parmi les huit pays présentant les 
proportions les plus élevées de jeunes qui se trouvent trop 
gros – Tableau 4 .

T 4

 	 Proportions de jeunes qui se perçoivent un peu ou 
beaucoup trop gros en FWB et au niveau international

HBSC International FWB
 % min  % global  % max  % Rang

Garçons 11 ans 6 21 31 29 6/41
13 ans 7 23 36 30 6/41
15 ans 5 22 33 28 4/42

Filles 11 ans 5 26 41 34 4/41
13 ans 7 38 55 47 3/41
15 ans 10 43 61 51 8/42
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7.	BEA UTÉ PERÇUE

Les jeunes ont été invités à rapporter dans quelle mesure ils se 
trouvent beaux. À la question «Penses-tu que tu es :», cinq 
catégories de réponse étaient proposées, allant de «très beau/
belle» à «pas du tout beau/belle».

7.1.	D istribution selon la beauté 
perçue

En 2014, environ quatre jeunes sur dix (43,5 %) se trouvent 
plutôt beaux ou très beaux et une proportion similaire 
de jeunes se trouvent moyennement beaux (39,7 %). 
Une minorité de jeunes (16,8%) estiment qu’ils ne sont 
pas vraiment, voire pas du tout, beaux. La perception de 
la beauté varie entre les jeunes en 5e-6e primaire et ceux 
en secondaire – Figure 21 . La proportion de jeunes qui se 
trouvent très beaux est presque trois fois plus élevée en 
5e-6e primaire qu’en secondaire (20,3 % vs 7,9 %), tandis 
que la proportion de jeunes qui se trouvent moyennement 
beaux est plus élevée en secondaire qu’en fin de primaire 
(43,0 % vs 27,6 %).
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 	 Distribution des élèves en 5e-6e primaire et en secondaire, 
en fonction de la beauté perçue.
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7.2.	S e trouver plutôt beau/belle ou  
très beau/belle

Les garçons sont proportionnellement plus nombreux que 
les filles à se trouver plutôt beaux ou très beaux (49,8 % 
vs 37,6 %). Cet écart en défaveur des filles s’observe dès 
la 6e primaire et se maintient jusqu’en dernière année du 
secondaire – Figure 22 . La perception que les jeunes ont de 
leur beauté se détériore au fil de la scolarité. La proportion 
de jeunes qui se trouvent plutôt beaux ou très beaux passe 
de 59,0 % en 5e primaire à 39,2 % en dernière année du 
secondaire. Parmi les garçons, la proportion de jeunes qui 
se trouvent plutôt beaux ou très beaux diminue lors du pas-
sage en 1ère secondaire pour se stabiliser ensuite. Parmi les 
filles, cette proportion diminue en 6e primaire et à nouveau 
en 1ère secondaire pour se stabiliser également par la suite 
– Figure 22 .

F 22

 	 Proportions de jeunes qui se trouvent plutôt beaux ou très 
beaux, en fonction du genre et du niveau scolaire (Garçons, 
n=6673 – Filles, n=7015).
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8.	DIS CUSSION

Comme l’indique l’Organisation Mondiale de la Santé 
(OMS), le bien-être psychologique constitue une dimen-
sion essentielle de la santé [10]. Une telle dimension peut 
notamment s’avérer particulièrement importante au cours 
de l’adolescence, cette période étant une phase de chan-
gements multiples (biologiques, psychologiques, sociaux 
et cognitifs) au cours de laquelle les jeunes tentent de se 
construire une identité propre et acquièrent de l’autonomie 
dans différents domaines. Dans le cadre de l’enquête HBSC 
menée en FWB en 2014, différentes thématiques relatives 
au bien-être psychologique ont dès lors été abordées.

En FWB, en 2014, plus de 80 % des adolescents rapportent 
être satisfaits de leur vie, soit une proportion similaire à 
celle observée à l’échelle internationale [8]. L’appréciation 
globale de sa vie est un concept subjectif, considéré comme 
étant stable dans le temps. Elle est positivement corrélée, 
chez les adolescents, à leur degré de satisfaction vis-à-vis 
de l’école [5, 11], au soutien qu’ils reçoivent de leur famille 
et de leurs amis [5, 12], ainsi qu’à des facteurs émotionnels 
(leur estime de soi, notamment), liés à leur personnalité ou 
sociodémographiques [12, 13].

Un second concept évalué dans le cadre de l’enquête HBSC 
est celui de la qualité de vie liée à la santé. Ce concept 
concerne l’évaluation subjective et la perception que pos-
sède un individu vis-à-vis de sa santé et de son bien-être, 
au sein d’un environnement culturel spécifique [14]. Il s’agit 
d’un concept multidimensionnel, couvrant notamment des 
domaines physiologiques, psychologiques, sociaux et fonc-
tionnels [15, 16]. En FWB, en 2014, 18 % des adolescents 
(9 % des garçons et 23 % des filles) peuvent être considérés 
comme ayant une faible qualité de vie liée à la santé. À titre 
de comparaison, ce pourcentage est légèrement plus élevé 
que celui observé en Flandre où 9 % des garçons et 15 % 
des filles sont dans ce cas [17]. En outre, le score moyen 
(± écart-type) de qualité de vie au niveau de l’ensemble de 
l’échantillon en FWB (44,7 ± 8,2) s’avère relativement faible 
en comparaison de la moyenne de référence européenne 
(50 ± 10) et aux moyennes observées dans d’autres pays 
européens, tels que l’Autriche, la Suisse et l’Allemagne [9].

Quels que soient les indicateurs considérés, les filles 
rapportent un bien-être psychologique moins favorable 
que celui des garçons : les filles sont moins fréquemment 
satisfaites de leur vie, sont proportionnellement plus 
nombreuses à avoir une faible qualité de vie, rapportent 
moins fréquemment être (très) heureuses, avoir souvent ou 
toujours confiance en elles, se sentir souvent ou toujours 
capables de s’en sortir face à un problème. Les filles ont, en 
outre, une perception de leur corpulence et de leur beauté 
plus négative que les garçons. Ces disparités sont similaires 
à celles observées dans la littérature [18, 19] ; elles s’accom-
pagnent, en ce qui concerne la qualité de vie liée à la santé, 

par une dégradation plus marquée de cet indicateur avec 
l’âge chez les filles, en comparaison des garçons [19–21]. 
Ces différences entre genres en termes de bien-être peuvent 
être liées aux changements physiques plus importants 
auxquels les filles sont confrontées, ainsi qu’aux normes de 
beauté auxquelles elles se comparent [18]. La perception 
que les jeunes ont de leur corpulence a, en effet, été identi-
fiée comme un facteur fortement associé à la qualité de vie 
liée à la santé chez les adolescents [20].

À l’exception de la capacité de s’en sortir face à un pro-
blème, nos résultats montrent, par ailleurs, que l’ensemble 
des indicateurs de bien-être psychologique étudiés ici se 
dégradent avec l’âge et, plus particulièrement, lors de la 
transition en secondaire. La confiance en soi, la perception 
de sa corpulence et de sa beauté, ainsi que la qualité de vie 
liée à la santé se détériorent de manière particulièrement 
marquée au fur et à mesure de l’avancée scolaire. De tels 
résultats concordent avec les conclusions d’autres études 
mettant en évidence une diminution du score de qualité de 
vie avec l’âge, à l’adolescence [17–20]. Cette diminution 
peut être associée à la puberté, aux transitions sociales et 
physiques et aux difficultés que les adolescents peuvent 
rencontrer pour s’adapter à ces changements [18–20].

Outre ces différences selon le genre et l’âge, l’enquête HBSC 
met également en évidence l’importance des conditions de 
vie familiale dans l’appréciation globale de sa vie et la qua-
lité de vie liée à la santé des jeunes. En primaire comme en 
secondaire, les adolescents vivant avec leurs deux parents 
sont ainsi plus enclins à rapporter être satisfaits de leur 
vie, en comparaison des jeunes appartenant à une famille 
recomposée, monoparentale ou de type «autre» (vivant en 
home, par exemple). De manière similaire, en secondaire, les 
jeunes vivant avec leurs deux parents sont significativement 
moins susceptibles d’avoir une faible qualité de vie liée à la 
santé. Ces résultats rejoignent les constats d’autres études 
et peuvent être expliqués par l’impact émotionnel que peut 
avoir une rupture des parents ou la monoparentalité sur la 
vie des jeunes [12, 22, 23]. Ces études mettent néanmoins 
en exergue l’importance d’une communication de qualité 
avec ses parents et sa famille, davantage encore que la 
structure familiale elle-même [12, 22, 23].

D’un point de vue socioéconomique, les résultats obtenus 
en FWB en 2014 montrent que les adolescents issus de 
milieux moins favorisés sont moins enclins à rapporter 
être satisfaits de leur vie et plus susceptibles de déclarer 
avoir une faible qualité de vie liée à la santé, un résultat 
également retrouvé dans la littérature [12, 14, 24]. En ce 
qui concerne l’orientation scolaire, les jeunes du 2e degré 
de l’enseignement professionnel sont moins susceptibles 
de déclarer être satisfaits de leur vie, en comparaison de 
ceux de l’enseignement général, une relation qui n’est 
néanmoins pas observée dans le 3e degré. Par ailleurs, au 
sujet de la qualité de vie liée à la santé, une interaction a 
été observée entre l’orientation et le niveau scolaire dans 
les 2e et 3e degrés du secondaire : ainsi, alors qu’avoir une 
faible qualité de vie est fortement associé au niveau scolaire 
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dans l’enseignement général, en défaveur des élèves de 
4e, 5e et 6e-7e secondaires, une telle association n’est pas 
observée dans l’enseignement technique ou professionnel. 
Cette interaction est à relier à l’âge des élèves dans les diffé-
rentes orientations : en effet, dans l’enseignement général, 
les élèves de 3e secondaire sont globalement plus jeunes 
que ceux des niveaux supérieurs (88 % des élèves de 3e ont 
entre 14 et 15 ans), tandis que cette différence d’âge se 
marque nettement moins dans l’enseignement technique et 
professionnel (respectivement 54 % et 38 % des élèves de 
3e ont entre 14 et 15 ans).

Les résultats obtenus au sujet du bien-être des jeunes ont 
pour intérêt de mettre en évidence des disparités entre 
genres, selon l’âge, la structure familiale et le niveau socio
économique des adolescents. Ces analyses ont néanmoins 
pour limite de présenter de manière descriptive différents 
indicateurs sans analyser en profondeur les associations pos-
sibles existant entre eux. À titre d’exemple, des recherches 
antérieures ont montré que l’estime de soi constitue un 
facteur de prédiction important de la satisfaction vis-à-vis 
de la vie chez les adolescents [12, 25–27]. Par ailleurs, la 
perception de sa corpulence a été identifiée comme étant 
un facteur fortement associé à la qualité de vie liée à la 
santé des adolescents [20]. 

En ce qui concerne le choix des indicateurs de bien-être utili-
sés, la satisfaction vis-à-vis de la vie mesurée via une version 
adaptée de l’échelle de Cantril et le concept de qualité de vie 
liée à la santé évalué au moyen de l’instrument KIDSCREEN 
ont pour atout d’être des indicateurs ayant été validés [14, 
28] et utilisés dans de nombreux pays, offrant dès lors la 
possibilité de réaliser des comparaisons entre études. De 
manière contrastée, les indicateurs relatifs à la perception 
de sa corpulence et de sa beauté font partie du question-
naire HBSC international et ont été, dans ce cadre, testés 
par certains pays membres sans toutefois être formellement 
validés. Enfin, les indicateurs concernant le sentiment de 
bonheur, la confiance en soi et la capacité de s’en sortir face 
à un problème font, quant à eux, historiquement partie de 
l’enquête HBSC en FWB mais nécessiteraient d’être validés.

En conclusion, les résultats de ce chapitre montrent que les 
filles, les élèves les plus âgés, les jeunes ne vivant pas avec 
leurs deux parents et ceux ayant un niveau socioéconomique 
moins favorisé sont particulièrement enclins à rapporter un 
bien-être psychologique peu satisfaisant. L’adolescence 
constituant une phase de transition particulièrement impor-
tante, ces résultats montrent l’importance de développer 
des actions aidant les adolescents à améliorer leur bien-être, 
afin que ceux-ci puissent développer des comportements 
favorables à la santé qui pourront perdurer à l’âge adulte. 
Dans ce cadre, des thématiques telles que le harcèlement 
scolaire, les plaintes de douleur et l’image de soi devraient 
notamment être considérées étant donné leur influence sur 
la qualité de vie des jeunes [20]. De manière générale, les 
actions mises en place en milieu scolaire constituent des 
opportunités favorables pour améliorer la qualité de vie liée 
à la santé des adolescents [20].
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